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ce que 
veut être 
ce rapport 

RAPPORT COMPLEMENTAIRE : le titre se suffirait à lui-même, 
mais l'importance de la question mérite une ex:plication. 

Les adhérents de la C.F.T.C. se rappellent la procédure employée : 
quarante militants ont exprimé quelles sont les évoI11tions des hommes, 
de leurs techniques et du monde et en face desquelles ils devaient cons­
truire quotidiennement leur mouvement syndical 

Ces « éléments de réflexions » ont été envoyés à tous les syndicats 
adhérant à la C.F.T.C. sous forme d'un rapport, révisé par le Bureau 
confédéral et le Conseil confédéral et dont les conclusio~s étaient 
accompagnées d'un questionnaire. 

C'EST LE F1RUIT DU T·RAVAIL 

DE TOUTES LES ORG.NISATIONS 

Toutes nos organisations avaient donc la. possibùité de réfléchir 
sur les problèmes posés, d'en discuter et de faire connaître leurs opinions. 
C'est le fruit de leur travail qui est exprimé dans le présent rapport. 

Ce rapport complémentaire est donc l'apport de tous les syndicats 
de la C.F.T.C. ayant exprimé leur avis sur les problèmes posés. 

Tous les textes ont été lus honnêtement, loyalement, même lorsqu'ils 
étaient mordants et durs. 

Les réponses sont 1·iches, réfléchies, différentes suivant la profes~ion, 
la région, la formation, les expériences. 

Elles sont _presque toutes scrupuleuses, tenant à préciser la part prise 
var les adhérents dans le débat, le pourcentage de ceux qui ont exprimé 
telle ou telle opinion. 

II s'en dégage un dynamisme, une force, une jeunesse réconfortante. 
Aurons-nous réussi à les exprimer aussi complètement que nous le sou­
haitons? Nous l'espérons, 

3 



4 

En tous les cas, après une lecture qui a pris beaucoup de temps, nous 
avons retiré tout ce qui était neuf dans le domaine des e](.périences, des 
idées, des expressions. Certaines se sont répétées dans presque tous les 
rapports. D'a~tres étaient uniques, ou se reti:ouvaient rarement. 

Avec cette moisson, nous avons essayé de fa.ire une présentation 
aussi ;jW1te que possible. Nous y avons joint les renseignements fournis 
par les camarades des services confédéraux du Centre d'Etudes et de 
Recherches. 

Ce rapport constitue donc un digest des 11ositions, conceptions, idées, 
expériences, présentées par nos correspondants, auxquelles ont été 
ajoutées des références chiffrées ou des renseignements. 

Autant que possible, nous avons essayé de sauvegarder l'expression 
orï.ginale, même si cela. a « tordu > 111D. peu la construction des phases. 
Les auteurs les reeonnaltront, 

Répétons-le : le travail de plus de deux années aura donc recueilli, 
à partir de l'opinion de militants servant d'ouverture au débat, l'avis 
de toutes les organisations qui ont fait l'effort de répondre. Ainsi, les 
conclusions que nous essaierons d'appart.er sexont-elles le plus près pos­
sible de la pensée même du Mouvement. 

Si nous n'avons pas toujours respecté le plan du premier ra]lport, 
c'est que certains compléments nous ont entraînés un peu plus loin 
que prévu et c'est normal. Nous espérons néanmoins que les camarades 
pourront nous suivre. 

U'NE SE·ULE VOLONTÉ 

LE 1PL·US H0NN!TEMENT 

CELLE D'EX1P;RIMIR 

POSSIBLE -LES A VIS 

DES ,R&S·PONSABLES DU M0UVIMENT 

Par ailleurs, certaines organisations nous ont brutalement choqués 
en nous i,retant une volonté d'orientation partisane dans le texte « des 
Eléments de réfle:x.ion >1. 

:....... Nous souhaitons que le 4< complément » leur prouvera notre seule 
volonté : exprimer le plus honnêtement possible les avis des responsables 
du Mouvement. S'ils ont été durs, nous voulons croire, après tout, que 
c'était surtout pour nous inciter à encore plus de rigueur. 

Sur le rapport lui-même, relevons quelques-unes des suggestions qui 
nous sont pro110.sées 

« Il faudrait employer des termes simples et préciser les défi­
nltlons. > 

« Il aurait fallu plus de temps. > 
- e: Les textes soumis ne constituent-ils pas une mise en condition 

pour préparer, sans le dire, une évolution des principes ? > 

Enfin, des responsables de tendances extrêmes opposées, peu nom­
breux, déclarent brutalement q: le seul problème, c'est la référence et le 
titre de notre organisation. io 

Certains ont constaté que, pour la première fois, ils avaient pu dis­
cuter à fond ces problè_mes avec des camar.,ides. 

Tous se plaignent du manque de temps, et ils ont raison. Mais nous 
avons été victimes des séries d'élections politiques et sociales en face 
desquelles nous ne pouvions qu'essayer de serrer le plus possible notre 
calendrier. 

NOTEZ Bl~N 

Au moment de la rédaction de ce document, de nombreux rapports 
nous arrivent encore avec beaucoup de retard. Ils seront étudiés avant 
le Congrès et nous en tiendrons compte, au maximum, dans la présen­
tation orale du Rapport. 



LA C. F. T. C. 
dans la France 

d'aujourd'hui 

et de demain 

Q UELS sont les faits, les conditions de vie en face 
responsables de la C.F.T.C. se trouveront demain 

ils doivent faire face dès maintenant? 

desquels les 
et auxquels 

La progression démographique et ses conséquences, la montée des 
Jeunes, c'est le point dont il faut partir, car 11 représente la vie et 
son déroulement. Tout le reste doit être pensé en fonction de cet impé­
ratif. On n'arrête pas la vie sans se renier sol-même. La vie peut êtr.e 
mervellLeuse ou pénible. Nul n'a le droit d'y attenter clirectement ou 
indirectement sans commettre un crime contre lui-même, car 11 justifie 
toute action destructrice de lui-même et de ses semblables. 

Les solutions à l'échelon mondial ne sont pas faciles à trouver. 
Sachons nous méfier du simplisme ou du fatalisme. Le problème est 
peut-être posé à la Société, mais c'est chaque homme qui doit le résoudre. 

En tout cas, si nous croyons à notre responsabllité collec!ive, il 
nous faudra trouver des solutions ni lâches, nl paresseuses. Il ne faudra 
pas selùement se contenter d'énoncer des principes, mais pour leur res­
ter f1dèles , trouver les solutions techniques permettant de les appliquer. 

Pour la France, rien ne saurait mieux exprimer la progression démo­
graphique que les chiffres présentés dans le rapport « Elément.s de Ré­
flexion ,, à la page 8, et dont nous pensons la répétition ln.utile. 
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JEUNES 

Pour nous, syndicalistes, ce problème se présente d'abord sous l'angle 
de l'entrée des Jeunes au travail, de la nécessité de leur fournir un 
emploi. 

Mats quelle peut être leur mentalité ? En avons-nous conscience ? 

Laissons parler un Jeune 

Le témoignage d'un jeune 

Le Jeune, parce qu'il est ;eune, entha1LSiaste et idéaliste, veut tout 
naturellement faire SON exvérience. Aussi 1)our lui, r ien n'est définttif : 
so:n. atitude fondamentale est la « remise• en question ,. 

Or, la Société se présente à lut comme en perpétuelle ébullftion dans 
tous les domaines, ce qui l 'attire tout en présentant ce caractère instable 
comme toute société en changement. 

En effet : 

- Chaque année apporte de nouvelles découvertes scientifiques, d'ordre 
spatial, biologique, etc., d'où un certain ctanger a'une espérance 
aveugle et. inconditionnelle en ta Science. 

- La r emise en cause sur le plan de la pensée l'intéresse. Il lira CAMUS, 
SARTRE, SAGAN ... 

- Les Arts sont eux ausst en pleine évolution. 

• L'Architecture (LE CORBUSIER, etc.). 

• La Peinture et la Sculpture (PICASSO, BUFFET ... ) . 

• La Musique, la Danse (BARTOK, DEBUSSY, les danses rythmées) . 

• Le ThM,tre méme, dans la mesure où il le fréquente (AUDI­
BERTI ... ). 

- L'tnfluence captivante et croissante de l'1mage : 

• Le Cinéma. 

• La Télévtsion. 

• La Pu"bl!cité, 

(toutes trois en plein développement) . 

- L'éclatement des structures tradftionnelles de la Société 

• La Famille où chacun exerce une profession. 

• Les grands ensembles. 

- Au niveau polttiq·ue, la perte de certatnes valeurs. Ainsi, le mot 
c Patrie > qui paraît désuet et sans fondement à une éJJoque o'll les 
moyens de communication sont rapides, où les éc7ianges sont quo­
tidiens (Pr esse, Radio, etc.) . 

Devant ce monde moderne qui l'attire, .~! constate cependant qu'il n'en 
est pas responsable et même q1,'il en est étranger . 

- Qu'y a-t-il de fait pour les Jeunes dans ces grandes cités ? 

- Pourquoi cette inégalité devant l'enseignement ? 

- Pourquoi apprendre tel métier qu'il ne po1,rra, en fait, exercer? 

D'oi), ce sentiment de révolte envers cette Société qu'il découvre impar­
faite et contraire à son sens de l' idéalisme. 

D'où deux attitudes possibles : 

- Le refus de tout engagement. 

• Il taudra surtôut REUSSIR, c'est-â- dire avotr un métier qui RAP-· 
PORTE dans cette Société où tout s'achète. 

• Attitude antisyndicale. L 'essentiel est l 'intérêt personnel {heures 
su1)plémentaires, etc.). 

• Le reste du temps, il s'évadera de son travail . N'étant pas source 
de création, ses lo:isirs seront identiques. Il se retrouvera collect i ­
vement ctans la ~Bande:», 

- Le désir de s'engager pour transfor mer. 

• Là encore, deux comportements peuvent apparaître : 

- Son besoin de changement radical, idéal, peut le pousser 
; usqu'au fanati&me (ex-Jeunesse Httlérienne, Jeune Nation). 

- Son engagement dans un oroupe d'adultes (organisation 
syndicale) , â conditton qu'il puisse prendre sa place en 
tant que nouvelle générat1on et que le mouvement att cette 
atttt1tde fondamentale et essentielle potir ltl'I, de remise 
en cause des idées conventionnelles. 

Complétons cette vision fort bien • analysée en rappelant que les 
Jeunes ont été marqués par la guerre d 'Algé1ie. Que certains ont besoin 
de s'extérioriser follement (voir les engins motorisés : du vélomoteur 
pétaradant à la voiture d'occasion). Tendance au débrouillage individuel 
ou à celui de la bandf', d 'où acceptation trop facile des heures supplé­
mentaires. 

Chez eux, pas de préjugé anti-syndical, mais un regard mêlé de 
cur1osité : c: Une grosse bête qui crie et hurle toujours, qui combat tout 
et ne construit rien. > 

Les Jeunes accrochés viennent très souvent d'un mouvement de 
Jeunesse. Il semble à certains de nos camarades que les Jeunes Etudiants 
s"intéressent beallcoup plus au syndicalisme. 

Cependant, les J eunes sont, en 1963, mieux préparés, plus conscients. 
Ce sont eux qui viennent au syndicalisme dans le milieu Ingénieurs et 
Cadres. L'influence du milieu familial joue, mals il peut jouer à double 
sens. Opposition parce que le père ou la mère en ont trop parlé, ou au 
contraire continuation du travail commencé par ce que les parents ont 
su, tout en portant leur témoignage, ne pas fo rcer la pensée et la déter­
mination des enfants. 

Cependant, les Jeunes sont effrayés par les mtl1tants trop engagés. 
Est-ce parce que parents et école ne leur apprennent pas leur métier 
d'homme? Est-ce parce que la jeunesse !IOUllalte des modèles et qu"on ne. 
lui donne que des fantocht>s ou des iun1111t•111·s ? F,st -re parce qu'ih; oil!. 
1)eur d'être embrigadés ? 

Ils ne comprennent pas la diversité syndicale. Cette division leur rend 
l'organisation peu attrayante. Ils ont enfin tendance à assimiler les syn­
dicats soit aux partis, soit à un bureau de poste ou à une caserne de 
pompiers. 

Certains veulent tout simplement se débrouiller seuls. Ils ont suffi­
samment de toupet et savent présenter leurs revendications. 
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L'éducation donnée fL l'école et notamment dans la. formation technique 
est très insuffisante sur le plan économ1que, social et même civique. On 
semble se contenter de donner la connalsSauce des institutions et des lois, 
sans faire salslr toute la part humaine du Service dans la Société. 

Cela est encore pire sl la formation professionnelle est aux mains des 
entreprises. • 

En tom: les cas, l'émuJaUon dans les écoles techniques est. souvent t1ou­
Len11t' p:1r un<-' tPndnncc i\ rnppPler trop fréqurmment. aux élèves leur appar­
tennncti :'l une élite PL à dévcloPJ> •r non tellement leur solidarité. mals 
plutôt leur esprit de dêbruulUardisc et leur individualisme. 

Quelles que soient les causes, Il est certain que le syndicalisme doit 
faire un sérieux effort pour sz montrer moins rébarbatif. Il fa.ut leur offrir 
de participer à !'action, sans paternalisme, d'un syndicalisme qui soit 
« mouvement :.. Leur montrer que la conception de l'homme, l'idéologie, 
n'est pas seulement une querelle d'anciens, mais qu'ils en possèdent une et 
en construisent une. 

Il faut savoir présenter un syndicat plU3 humain, ouvert aux problèmes 
de loisirs et de leur organisation, essayant de comprendre leurs besoins. 

En liaison avec les syndicats d'1mseîgnants, une action devra être menêe 
pour la présentation du :;;yndicalisme à l'école. 

CertP.s, leur intérêt sera surtout éveillé à leur retour du service mJlltaire, 
mais il ne faut pas négliger tout ce q•.1l peut être fait auparavant. Le « sou 
du soldat » des syndicats ouvriers d'avant 1936 avait un sens psychologique 
profond r.t le contact était ~lnsi assuré pendant la période du service. 

Dans notre mouvement, d'après les réponses, Jl semble qu'il y ait 
disparité entre les adhésions de Jeunes et la participation de ceux-cl aux 
responsabilités dans les organismes directeurs. Ces derniers sont beaucoup 
plus nombreux. Cela pourrait vouloir dire que nous recueillons les adhésions 
des Jeunes qui viennent au syndicalisme par un certain sens du service, 
et non celles des jeunes travatueurs n'ayant pas encore été touché;, par un 
mouvement ou une action. 

Cela entraine comme conséquence une présentation adaptée de nos 
principes, programmes et méthodes. Les Jeunes ne sont pas moins Idéa­
listes, mais ils détestent les grands mots, les termes creux, et en cela ils 
ont raison. 

Mais les intégrer au maximum, en leur donnant leur place, tout en leur 
assurant une autonomie suffisante, cela doit être réallsable. Nos commi~­
slons spécialisées constituent un premier pas, qu'il faudra accentuP.r. 

DE LA VIEILLESSE 

Avant d 'en terminer avec le problème démographique, 1l faut souligner 
l'importance du problème de la vieillesse. Au fur et à mesure que le. science 
humaine réussit à prolonger la durée de la vie, JI faut trouver un règlement 
au problème posé par les Vieux dont les capacités d'activité sont encore 
grandes. Si le nombre des Jeunes augmente, il faut avancer l'âge de la 
retraite et prolonger la scolarité. 

Mais la distribut ion d'u"ne retraite suffJsante n'aura pas pour autant 
réglé le problème des Vieux capables de continuer une activité. Ils risquent 
de mourir de ne plus avoir rien à faire. 

Il y a lieu de souligner les variations de la proportion des actifs et des 
non-actifs, et de tenir compte de ces données pour arrêter les décisJons 
sur l'emploi. 

1 L.A FAMILLE 

. Si les Jeunes constituent le problème majeur de notre époque, 11 faut 
obligatoirem.ent regarder où en est la famille et l'éducation donnée par elle 
ou en son nom. 

Plusieurs Organli;at.lons ont. tenu à poser le problème de la lemme, de 
la mère d<> J'umlUe. de l'orlentntton cL de la format1011 des jeun~s filles, du 
Lrnvnn d1· hL rcmme et d u llCS conséqut•nccs. de l'évolution fômlnine. 1'.:iles 
demandent que soit fixé le statut de la mère de famllle. Elles soulignent 
que le capltallsme encourage le travan de la femme pour permettre l'ab­
sorption clc la product-lon. 

Certaines Organisations ont d'ailleurs également posé le problème de ia 
ltmltatlon des naissances, mals sans le résoudre et sans prendre position. 
Il reste que la fam11le a sérieusement évolué avec les conditions de vie 
nouvelles . 

A l'autorité absolue des Parents, a fait place une collaboration commu• 
nautaire qui se traduit :parfois par une aimable anarchie ... Il faut convenir 
qu_e les enfants sont maintenant majeurs en fait, sinon en droit, bien avant 
le.urs vingt et un ans. Cela suppose une adaptation éducative des parents ~t 
une part de risque dans cet.te éducation qui n 'est peut-être que le commen­
cement plus rapide de l'expérience humaine. Il n'est pas prouvé que cela 
est meilleur ou plus mauvais. mais cela ~ est ,. 

En falL, à 111 farnme fermée sur ellc-méme et réussissant mal à se s u!dre, 
parfois dons J'ennu.1. a succédé une famille où les parents ont parfois l'im­
pression d'être entrainés dalls une vaste tresc1ue des amis et camarades de 
passage. En définitive, il ne faut pas penser que leur rôle est terminé. Pour 
être différent, il peut être aussi important tout en étant moins autoritaire. 

La famille éducative, formatrice, a besoin des auxlllaires que sont Jes 
enseignants et les éducateurs. • C'est le rôle de la communa11te de préparer 
et de mettre à son service les e1iseionants nècessaires en respectant ia 
ltberté essentielle et déterminante de la famille clans cette t{tche. Les ensei­
gnants ayant en plus à donner la formation civique nécessaire sans entrer 
dans le domaine des options d'ordre pnllasaphique. > 

La plupart des Organisations se plaignent des déficiences de l'ensei­
gnement. Elles demandent c 1me réforme de l 'ensetg11e ment, des pro­
grammes, la révtsion de !Cl 1totion de laïcité, la -nécesstté de fournir ,des 
loca11;r et des maitres - ort1aniser l'enseiynement permanent - , auomenter 
les bo11rses, créer des Facultés ouvrières permettant les rattrapages. Créer 
dei. UnlVtrsiUs ltbre;, >. 

Sur le plan pédagogique, « il est nécessaire de revoir l'attitude attto­
rilafre de beaucou.p trop d'enseignants. L'application de certaines consignes 
de dtsclpline stricte révoltant l ' élève. Les e11setgnants ne doivent pas étre 
des pont1fes » 

« La scolarité doit Ure obligatotre jusqu.'à seize ans. > 

« La nécessité de favoriser par tous mo:vens la culture. » 
Les jugements sur l'enseignement technique sont par!ols très durs. 

• Manque de vision, de p·révtsion > ; < réaction s11r l'apprentissaoe assuré par 
l.es entreprises ou le patronat > ; c demande de Lutte d engager contre le plan 
1Jatronal de formation t echmique. > 

Sur le problème de la la'iclté, abordé en général avec beaucoup de pru­
dence, on note que • la C.F.T.C. doit défendre la la~cité », que l'e11setg11e­
ment et la culture <loi11ent être payés par l'Etat, var le canal suuhatté JJur 
les parents >. 

Il ressort que la réforme de l'enseignement telle qu'elle est présentée 
par le S.G.E.N., réforme qui lui a attiré pas mal de réactions favorables, 
devrait être étudiée par les adhéren ts de la C.F.T.C. et pourrait apporter 
bien des solutions. 

Les Organisations de la C.F.T.C. ont également beaucoup lnsistè '!'itLr le 
droit de contrôle des parents, sur la nécessité de faire toute leur place a11x 
associations de parents d'élèves, l'augmentation des bourses, la créat1011 
ct·unlversltés libres. En fait, il faut se rendre compte que, si l 'enselgnemt'nt 
sttffit à peine pour réallser un plan déjà retardataire, il faut :faire un effort 
considérable si ce pays veut être capable, à la fois, de réaliser la formation 
gê.nérale, professionnelle, technique, w1iversltatre. adaptée à ce temps et, 
en même temps. fou rnir les compléments nécessaires pour une culture qu1 
doit être poursuivie toute la vie. Celle-cl est devenue nécessaire pour 
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échapper à la mécanisation de la pensée et au rabaissement des cerveaux au 
rôle de machine électronique emmagasinant, conservant, triant, fournissant 
les connaissances suivant les besoins. mals incapable d'y ajouter le moindre 
fruit d 'une réflexion piu-sonnelle devenue impossible. 

Mals il faut également prévoir les adaptations d'un enseignement pro­
fessionnel donnant les bases nécessaires et polyvalentes pour permettre les 
les changements et adaptations professionnel les qui i;cront nécessaires à 
tout travailleur. 

1 L'HABITAT 

1 LE 

Education , Enseignement, Culture. Famille, Jeunes ... 
Derriùre ce ; têtes de chapitre, il est curieux de voir .::omment toutes les 

organisations font suivre le problème, considéré comme primordial, de 
«l'Habitat » dans notre pays. 

Il vient souvent en même temps, parfois avant le salaire et le pouvoir 
d'achat. Il est vrai qu'il ne saurait y avoir une politique de formation, de 
culture, d'éducation sans un plan d'habitat sérieux et rapide. 

Si la période très difficile est passée, les efforts faits restent très insuf­
fisants. 

Notre pays n'arrive pas à loger ses habitants alors que cette l)hase 
devrait déjà être dépassée et que les services devraient pouvoir étudier. à 
l'heure actuelle, les plans du logement permettant les reconversions néces­
saires ou les mouvements de travailleurs en fonction des évolutions de la 
technique. Car il fa:ut avoir le courage de bien voir les choses en face ; 
pour une partie des travaillem·s, un certain nombre d'années de leur vie 
se déroulera probablement dans des régions diflérentes, même si tout le 
nécessaire est fait pour amener l'outil à la portée de la main-d'œuvre. 

• Nous sommes là à la limite de la planification économique et des impé­
ratifs sociaux, et le syndicalisme dolt mettre les seconds en avant. 

Les imp,iratifs sociaux doivent être le moteur de l'économie et non pas 
le résultat. 

Les hommes doivent régler et organiser leur économle intelligemment 
pour qu'elle sat.f~fasse les besoins des membres de la Communauté. 

PROGRAMME SOCIAL 

Nous ne rappellerons pas ici le programme de la C.F.T.C. sur 

- Le pouvoir d'achat ; 
- Le problème de la répartition des revenus, résultat d'un effort com-

mun vers lequel une économie moderne peut être orientée ; 
- Lt pouvoir d;achat famll1a1 ; 

- La garantie contre les risques ; 
- La réduction de !a durée du travail, en fonction de la modernisation 

et de l'usure nerveuse des nouvelles méthodes de travaU ; 
- La prot~ctlon des délégués ; 
- La suppression de la discrimination en matière de salaire 
- L'organisation des crèches, des cantines, des transports ; 
- L'organisation - ou le renforcement - de la coopération . 
Ce programme ressort plutôt du rapport d'activité et non du travail 

qui nous a été confié, 

1 ÉV01LUTION DES POPULATIONS 

Mais pour quelle communauté de citoyens c~t effort doit-il Hre fait ? 
Il faut prendre conscience des évolutions qui se font dans les différents 
milieux : 

- Diminution du nombre des agriculteurs ; 
- Augmentation du nombre des salariés ; 
- Augmentation du nombre des techniciens ; 
- Diminution des professionnels. disparaissant de la J'abrication pour 

passer à l'entretien ou aux études ; 
-- Augmentati<m del! exécutants, des survelllants, des presse-bouton.~ : 
. -- Remplacement des entreprises personnelle:i dans l'lndustr le ; 
- Dlminùtion obligatoire des petits commerçants ; 
- Naissance d'un sous-prolétariat étranger ; 
- Maintien d"une classe ouvrière très cliffêrente, ayant une place majo~ 

rltalre au milleu des travallleurs. 
Sans croire au découpage en ti·anclles des catégor ies sociales, nous 

ctevons constater des évolutions. Ces évolutions entrainent des modii ications 
profondes ciJl genre de vie. Les motifs d'action sont différents. Les tranchfs 
d'àges elles-mêmes :,ont très changées. Le jeune est vieux plus vite. Le 
vleux est vieux plus t.artl. On nous pardonnera cette boutade. 

(,,lUP- représentent les travailleurs ,,yndlcables ? 

Dans l'ensemble des travailleurs, que représente la Classe uuv1·ière '/ 
Tous les travallleurs appartiennent-ils à la Classe ouvrière ? 

Commeht définir une classe ouvrière, moteur de l'action de oous les 
travailleurs et, conséquence logique. comment se posera le problème d_u 
syndicalisme da11s Le Mouvement ouvrif)r ? 

Et qu1;: comprendra le Mouvement ouvrier ? 
Rien ne peut être tranche dans cc ctomailw. 
11 faut le temps de la réflexion, mais 11 faut aussi suivre tout cela 

de près. 
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1 LA 

Lorsque Christophe Co­
lomb découvrit l'Amérique, 
la nouvelle a mis 160 
,JOURS pour parvenir au 
Roi d'Espagne. Aujour, 
d'hui, à la minute même 
011 un astronaute tourne 
dallli l'espace, le monde 
entier peut suivre son 

évolution. 

t ◄ 

TECHNIQUE ET 
' 

SON ÉVOLUTION 

Depuis toujours, la technique a évolué en grande partie en fonction de 
l'énergle mobillsable. Du colller de cheval au gouvernail d'Etambot et à la 
vapeur employée dans les lourdes machines, il y a eu des siècles. Mais de la 
vapeur à l'électricité et de l'électricité à l'énergie atomique, un peu plus de 
cent ans seulement se sont écoulés. 

Actuellement, les techniciens n e peuvent pas encore se sf'l'vir cte 
l'énergie atomique à des prix concurrentlels, mais dans dix ans ce sera fait. 

Et puis, H Y a les produi ts nouveaux découverts : le pétrole, le gaz, déjà 
vieux alors que les transports sont à peine organisés. 

Dans Formation, numéro de janvier-février, J . Berthon a fait une étude 
sérieuse sur cette progression, attirant l'attention sur les dernières décou­
vertes : pile à c:irb!lrau t. énergie photo-électriQue, énergie plasmatiQU;;>. 
La recherche SI' situe sur la production de l'énergie transportable dlrc~c­

Lcmenl., sans passage par l'éne1·gle m~cnnlquc. 
L'homm..: veut avoir à sa cllsposltion 1m~• énurgic :i, coru;ldérablt•, ru.pl­

dement. Pourquoi ? Parce 4ut•, tout slmpJcmcnL. s'il y a une tendanc,• JJCmr 
tous les citoyens lrnnçuls 1wolr clt•s besr1lnl> de bm:w sembll\bles. le1:1 blem 
secondaires et tertiaires sC"ront roncUon dt•s motivations • des hommes. 
Et l'on sait combien, dans ce domaine, le milieu pèse sur les hommes. 

Les hommes d'aujourd'hui et de demain sonl. marqués avant touL par l:i. 
technlque. Il y a à la rois, dans leur comport<'mcnt, un étonnemenL de l'avolr 
vu évoluer si vite et une tendance à vouloir tout expérimenter, et tout d1• 
suit.c. Sans êtl'e forcémen t des t echniciens, les hommes du xxff et du 
XXI" siècle ont à la. fois un besoin et une adoration de la techniQue. Comme 
pour toute chose très neuve, Ils ont tendance à en voir les bienfaits, san\i 
toujours en comprendre les dangers. 

Il est vrai qµe les besoins augmentent. 
Une évaluation de ceux-ci peut être faite pour 1975, à partir d'une 

étude des besoins des différents secteurs utilisateurs (Sidérurgie, Industries 
diverses, Transports, Secteur domei;tique) ; ces besoins seront fonction de 
la croissance attendue des branches utlUsatrlces ainsi que des changements 
techuologtques escomptés (mise au mille de coke dans la Sidérurgie, dlésé­
llsatlon dans les Chemins de fer. etc.). 

Aux incertitudes pesant sur l'évolution de ces différents facteurs (taux 
d' expansion, déformations dans la structure des branches, progrès dans 
l'ut1llsation de l'énergie) s'ajoutent celles relatives à l'évolution des prix 
des différen tes formes d 'énergie : les utilisateurs pouvant être Incités a 
utiliser telle source d'énergie plutôt ciue telle· autre. 

L'énergie est. en effet. un facteur non négligeable des coùts de pro­
duction. Les frais d'énergie représentent un pourcentage important du cofit 
total de certains produits : plus de 25 !<A, pour la Sidérurgie, 10 à 15 % 
dans !'Industrie chimique. 8 ¼ pour !'Industrie mécanique. 

Le fl),cteur « approvisionnement à bon marché~ en énergie n'est donc 
pas négligeable dans la concurrence. 

1 

1 

Mals lë facteur cot'\t n"est qu'un des éléments de décision ; pour satis­
faire les besoins en énergie, doivent être également pris en compte la 
sécurité des approvisionnements et le coût social des éventuelles recon­
versions des mines de charbon. 

La sécurité des approvisionnements et les considérations sociales peu­
vent impliquer, en effet, qu'au-delà d'un certain seuil l'on renonce à cer­
taines importations d'énergie à bas prix. 

La grève des mineurs a permis de falre prendre conscience d_u problèml:', 
mals il n'est pas réglé- pour autant. et notre pays doit envisager une con­
sommation globale en millions de tonnes d'équivalent charbon de 122 en 
1960 à 231 en 19'75. 

Dans cette production, la part du gaz passerait de 2,4 'le à 10 o/o, e1 
celle des produits pétroliers de 30 à 47 %, 

Mais la fantastique évolution de l'Energie ne constitue qu'une partie 
de l'évolution technique. 

Le Centre Confédéral de Recherches et d'Etudes, dans une note résu­
mant les études précédentes, essaie de dégager certains des caractères de 
cette évolution : 

TECHNIQUE 

a) L'évolution technique - ou progrès technique - s'attaque à ia 
conquête de l'espac·e; 

bl Le progrès technique se traduit par la recherche et la création de 
produits nouveaux àe plus en plus importants et aux caractér"istiques 
de plus en plu.s éllevées ; 

c) .J,,e progrès technique, ensuite, se caractéri:;e par l 'é laboration de 
techniques nouvelles et de méthodes nouvelles de fabricat-lon et 
d'administration. 

Recherche spatiale 

. . . 
Celle-ci marque le clébut de la q1,alrième révolution indu.~trielle et 

les Américai11s, pour leur part, s'atte11dent li ce Qtte l'ind·ustrie ~patiale 
re1nplace, en importance, l'intl·1rntrie cm.to1nobile dans les dix prochaines 
années. 

Ses besoins s'éte11dent à l'ensemble de !'industrie électronique, chimie 
des carburants, chimie des plastiques, fibres textiles, matières thermiques 
et céramiques, instruments de vol, indttstrte du frotd., nouveUes sources 
d'énergie (énergie photo-électrtque, énergie plasmatique, piles à carbu­
rant. etc.) . 

Les produits nouveaux 

. . . 
On connaît déjà les matières de synthèse dans le domaine du textile, 

de l 'automobile, de l'aviation ; citons également les recherches sur tes 
matériat1x réfractaires, s1ir les matières adhésives (colles remplaçant les 
soud1tres etc.) , ainsi que les recherches en matière de n·utrition: cultures 
sam ter~e, utfüsation des algues, recherches sur l'utilisation du. lpétrole 
et !a transformation des hydrocarbures en protéines alimentaires. 

Techniques nouvelles 
Ces techniques nouvelles sont essenttellement caractérisées pq.r l'au­

tornat1on des tdches de production et dit traitement de l'information. Ce 
dernier niveau est considéré comme le stade le plus avancé de l'automatt­
satfon (ordinate1.rs , macnines à traduire, contrôle _numértque) . 

Dans le domaine industriel, les machines à programme sont destinées 
à détrôner les machines transfert «classiques>. Elles ont la possibfüté de 
s'adapter :instantanément à des fabricattons très vartées, à partir d'élément~ 
simples et leur s011,plesse d'emploi permet une rentabiZité maximum des 
équipements. 
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La recherche, elle-même, s'industrialise sous le nom de c Recherche 
et Développement>. 

Le chiffre d'affaires de cet te nouvelle branche d 'activité a été de l'ordre 
de 70 milliards de NF en 1960 aux U.S.A. et 300.000 salariés y sont occupés. 

Cet effort a sa contrepartie s1ir le plan économique ; les so,mnes con­
sacréea à la techerche spatiale, pour se limiter à cette dernu?re, atteignent 
de trè8 hauts niveaux et r isQt/ient d'entrainer des déséquilibr es à l'intérierir 
des nations industrielles entre secteurs de pointe et secteurs marotnaux 
et, à l'extérieur, entre pays industrialisés et ']lays en vote de dévelo1n,ement. 

L'emplot est également tributaire du progrès technique. La Recherche 
et Développement aux U.S.A. emploie environ 100 fois pl11,3 de peraonnez 
sc.tentifique qu'au cMbut du stècle. Une grande partie de l'industrie élec­
trontque travaille pour l'espace. 

En France, le IV• Plan prévoit, d'ici 1965, un accroissement àe 50 % 
d'ingénieurs et cadres supérieurs et de 65 % de techniciens et dessinateurs. 

Mais, en décemore 1958, les deux plus grandes firmes des U.S.A. ont 
construit 60.000 vottures de plus qu'en 1957 ; cependant, dans le :méme 
t.emps, le total des ouvriers a diminué de 33.000. 

De 1947 à 1957, la production industrielle a augmenté de 43 ·% et la 
main-d'œuvre de 1 % setllement. 

U71, rapport au Congrès des Etats-Unis déclare que si i-automation, 
continue à se développer au rythme actuel, à peu près 2.000.000 d'individus 
seront « aéclassés >. Les industries de transformation ont supprimé 900.00D 
postes en 1960 et d'après le ministre américain du travaH < tout p01te à 
croire que le déclin <technologique> des emplois t:nllustrtels va s'accélérer-. . 

En U.R.S.S., une ltgne automatique pour la production de chc1ssis de 
moteurs électriques, installée en 1958, produit 80.000 châs:iiS par an m1ec 
6 régleurs contre 42 employés auparavant. 

Une boulangerie automatique de Moscou fabrique 250 tonnes de pain 
par jour avec 6 boulangers au lieu àe 500. 

Urie usine de pistons d OultanovsTc produit S.500 tmttés par four avec 
10 ouvriers au lteu de 160. 

En revanche, on évalue à 300.000 environ le nombre de spéctalfstes en 
calculatrices électroniques qui devront ttre formés dan& les pays dtt 
M a1·ché Commun d'ici 1970, soit 15 fois leur nombre actuel. 

Sur l'évolution de la qualification des emplois, les thèmes se partagent 
entre ceux qui estiment que le progrès technique fera appel à un nombre 
tmportant de spécialistes et techniciens hautement qualifiés et ceux qut 
pensent CIU'it y a, au contraire, cies chances pour !Que la ~on:didti, cle 
machines très complexes puisse ~tre confiée à de$ travameurs de fafble 
cj1J.ali firntton. 

Quels sont les jugements portés 

en face de l'évolution galopante 

des techniques ? 

En face de cette « Evolution galovante des techniques>, comme disenl 
1;ertalns de nos camarades, quels sont les jugement.s portés ? 

On sent une grande inquiétude en même temps qu'une grande curiosité 
et; une grande admiration, 

q; Nous allons devenir des retardés, des diminués, des servants. Nous 
allons perdre notre possibilité de création. Déia, i'évolution a condutt 4 
une perte de conscience professionnelle, à une perte de l 'esprit communau­
tatre et même à une insensibilité sur le plan moral. 

Est-ce que les nouvelles techniques, en entrafncmt au repli sur sol 
var le 11iamf1te d'intérêt, ne vont pas conduire à l 'égo'tsme ? 

Il y (t certainement un nouveau r_isque d'aliénation - le goût de z·e//orl. 
<i isl:)araît, et la joie de vivre n e peut exister qu'en dehors du temps <le 
lravafl. > 

Les cadences de production et la tension nerveuse Q.Ui en découle 
déforment. Les conditions d_e trava11 lmposées par l'évolution technlque ne 
touchent pas que les travailleurs de l'industrie. Des soignants signalent 
« que leur travail est de plus en plus robotisé, et que, vtctfmes de la science, 
ils doivent rester 12 heures sous les ra11ons dangereux. ~ 

Les méthodes d'information et de conditionnemen t psyehologiQ.ue au 
travail, que des dëcouvertes récentes rendent chaque Jour plus dangereuses, 
peuvent casser l'homme. 

De PlUB, au lieu de rapprocher, c la technique coupe les hommes en 
àe1ix et nous pouvons assJster à la naissance à'une tLouvelle classe au setu 
àtL milieti travailleur : • la Cl asse des T eclmiciens :., des < Seigneurs domi ­
nateurs de la machine , ; des c Ouvrters bourgeo(s >, ainsi s'expriment nos 
camarades. Mais, dans leur ensemble, Us restent très prudents, car ils 
sentent que le problème est t rès grave. En aucun cas, c on ne pourrait 1e 
résoudre en fa,isant cle i'ouvrtér jsme dépassé >. 

Sur le plan des répercussions économiques, certains tra:vallleurs se 
demandent c si cela avancera à quelque ch.ose à'augrnenter la production, 
sj on n'augmente pas le pouvoir d'ach at. , 

Ils pen sent. que l'évolution technique rendra « les u,ines moins stables. 
Les entreprises deviennent de plus en pl~ -vulnêrables. Une simple erreur 
àe calcul et son existence peut être mise en jeu. > 

Mais si nous sommes d'accord pour con-/ltater l'évolution de la Tech­
nique, 11 faut que notre syndicalisme p~isse se préparer à en atténuer les 
méfaits et à en augmenter la bienfaisance. 

D'abord, « accepter le fait de la technique> . 

« Ensuite, approfondir au maximum nos connaissances sur les tech~ 
ntques. 

Apprendre à les connaître pour les contrôler et les domestiquer. 

Cela demande une démocrat1satton cte l'enseignement et un effort de 
vulgarisation sérieuse. 

Mais la connaiSsance àes fatts sans l'acqu1sit_io:n ct'une base humaniste, 
d'une conception de l'h.Omme, ne rempitrait pas son rôle, car elle ne per~ 
mettrait pas cte fuger. > 

Un nouveau style syndical est réclamé par beaucoup. 

« Style dont devratt dûparattre le verbal~me. Il faut absolument l'ou­
urir au technicien qut a moins besot1i du stmdû:alfsme et qui a tendance 
à se s11ndiquer pour des idées. Ce s11ndtcalisme devrait prendre conscience 
que s'il est fait pour servir, en pretnter lieu, les plus r.téfœvortsé& parmt les 
prolétatr es, tl ne peut plus être lut-mente un syncUcalisme uniquement ae 
prolétari at. 

Il faut fatre prendre conscience aux tech11iciens de leur rôle dans ie 
~ynàïcalisme, et Jeur demander une partietpa.tton à la hauteur ae leur 
connaissance. Certans responsables recommandent le «jumelage~ ou le 
< matelotage , i;ystématique d'un militant étttde avec un mllttant action. , 

Il reste tout. le problème de la prévision des transformatlons; afin de 
permettre l'adaptation, la reconversion des travameurs. 

Enfin, les révisions nécessaires devront être entreprises pour que 1a 
primauté du polltique solt en tous les cas assurée, et qu'il ne se laisse pas 
dominer par )a technique. 

« L'organi,satton des choses ne cloft pas remplacer le Gouvernement des 
hommes. Enc;ore faut-il aue la politique sott rtellement d.émocratique et 
pour cela les responsables devront connaitre sufrtsamment les techniques 
pour pouvoir déceler les méthodes qui pourratent permettre de les neutra­
liser. 

Matt pour cela. 1l faut des citoyens r esPonsaoles et capables de•mettre 
la technw.ue à sa place, sans iamais la mépriser. C'est to1Lt le problème 
de la formation culturelle· et doctrinale. Sam elle, la prise en matns de la 
teehnfque • seratt impossible, et méme inutile, les hommes n' en voyant ni 
la nécesstté nt la ratson se laisseraient emporter par l'admiration oéate qui 
les transformerait en machines bien graissées, avec toutes uaranttes, sans 
danger d'aventure, sans danger de risque, mais sans victoir es, sans 1ofe, sans 
vie. Leur suicide n'aurait méme JJlus beso!n d'etre désiré. ~ 
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1 L'ÉCONOMIE 

En fait, nous n 'avons pas tellement traité des problèmes économiques 
dans le rapport « Eléments de Réflexion ,. Cela a été reproché, à juste titre, 
par des organisations. 

Cette économie est en partie déterminée par la progression de la tech­
nique, mals pas seulement par elle. 

Le poids des pays sans techniques :finira peut-être par être plus lourd 
que celui des techniq_ues elles-mêmes. 

Et d'abord, dans quel système économique sommes-nous? Et quelles 
sont ses caractéristiques ? 

Tout le monde s'accorde sur la déf1nltion d.u régime existant en France. 
dans l'Europe de l'Ouest, aux U.S.A. et au Canada : c'est le NEO-CAPITA­
LISME. Pouvons-nous essayer de le défln1r en syndicalistes ? Commen t 
nous apparait-il ? 

Plusieurs camarades du Mouvement ont essayé de le faire. Aucun d'en­
tre eux ne pense avoir réussi, mais les éléments rassemblés nous ont paru 
précieux, 

En dehors de la nécessité de la réflexion nécessaire sur ce plan, notre 
effort pourra peut-être servir la définition de la stratégie et de la tactique 
de la C.F.T.C. 

Tenant compte de l'avertissement qui nous est donné par une organi­
sation nous " mettant en gar<le contre les aspects séduiscints du néo-capi­
tali'm1e ;, nous essaierons de schématiser une déflnltion difficile à faire. 

SUR LE ~LAN DE L'!ÉCONOMIE GÉNÉRALE 

NATIONALE ET INTERNATIONALE 

LE 

A supposer qu'une !ois 
chacun son nut!)1 son frigo, 

sa télé,. iuors ? 
Alors, au nom de la pro­
duction de masse, on sau• 
ra vou:!I convaincre que 
chacun e. bien besoin de 
2 voitures, 2 frigos, 2 té­
lés pour « mieux vivre » 
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Le néo-capitalisme se distingue par la volonté d'une production de 
masse opposée à la production malthusienne du capitalisme llbéral. 

La p,roduction de masse entraine une organisation technique et de gros 
inv~stissemen ts. 

L'investissement n"est plus demandé aux actionnaires ou aux banques. 
Il est pris sur les résultats du travàll et déeldé par les techniciens, faisant 
tmsuite ratifier leurs choix par l'Assemblée générale. Les entreprises ont 
tendance à créer leurs banques, nu !leu âe dépendre d'elles, comme par 
l e pnssé. 

., 

La production de masse demande une consommation impor tante. Par­
tant de là, le néo-capitalisme a tendance à considérer le salaire comme 
pouvoir d'achat de Ja marchandise produite. Il admet donc, en principe, des 
salaires assez forts, mais il en resti:i au salariat. 

Mais un pouvoir d'achat ne suffit pas. Faut-il encore que celui qui le 
possède veuille acheter. 

Il orientera donc la consommation dans le sens des obj.ets produits et 
1·on se serv1ra au maxllnum de la publlclté pour les faire vendre, même si 
les !rais de publicité devlcnnent aberrants, et même si le produit vendu est 
inutile, et peut-être nuisible. 

Le capitalisme libéral connalssalt la publlclté, mals 11 l'employait moJus 
systématiquement que le néo-capitalisme qul en est à rechercher les .res­
sorts psychologiques, les c motivations, qui déterminent le geste de l'ache­
teur. 

Le néo-capitalisme admet la notion de plan et l'intervention de l'Etat 
dans ce domaine. Il l'admet, parce que cela est plus clair et lui permet de 
mieux connaitre les marchés et de bénéficier d'investissements publics pour 
les i11dustries. 

Mals il fait un effort considérable pour contrôler de près les ti-avaux 
du Plan. n ne boude pas les commissions de préparation et y envole ses 
techniciens. Oeux-cl sont de même âge et de méme formation que tes tec11-
nlciens du Plan Cils sont parfois interchangeables) et il leur est faclle d'ob­
tenir das redressement.s qui leur paraissent désirables. 

Les cadres techniques du n éo-capitalisme sont d'ailleurs très for ts en 
_prévision (prospective) et Us apportent aux techniciens de l'Etat des don-
nées que ceux-cl ne possèdent pas. • • 

La concurrence tend à être dépassée dans ce système où la concentra­
tion est réalisée chaque fols qu'elle est possible et le plus largement possible. 
Les Centres de décision sont dans les mains des Technicüms de la Finance 
et de la Production-Vente, l'auto-investlssement ayant rendu moins grande 
la pression des sociétés financières qui ont ainsi perdu un e part.le de leurs 
pouvoirs, au profit de la trlnHé technicienne dont noui. pulons plus haut. 

Sur le plan de !'Entreprise 
Les méthodes de commandement ont évolué. Les cadres apprennent 

la manière de convaincre les tra vallleurs, la manière de bien mener une 
conversation et de désamorcer les colères. 

Des professeurs en psychologie sont mis au service des entreprises pour 
étudier les hommes, examiner les moyens à employer pour entra.lner l'adhé­
sion de ceux qU1 ne sont pas rébarbatifs, ou mettre en contradiction avec 
eux-mêmes ceux qui ~ont rebelles au conditionnement. 

Tout cela pour l'efficacité, car on ne trouve jtunal:. le besoin de conta1.:ts, 
une volonté d'échanges, mals seulement une méthode pour dominer celu.1 
qui peut devenir l'adversaire. Rapports de force dans le sourire et 1•amabi­
l1té, flatteriesi propositions pour donner l'impression à son interlocuteur 
qu'il est ~ que qu'un». 

Encore une fols, un sourire jovJal recouvrant un froid calcul. Frold 
calcul également, l'intégration à l'entreprise qui consiste, pour cette dernière, 
à fournir le maximum de services et dans le sens le plus souhaité par le 
personne). 

Accrocbage de plus en plus grand de celui-cl de façon à en faire. une 
masse de gens n'ayant plus envie d'aller nulle part, fl.ntssant par avoir peur 
d'env1sagtr de quitter la malson, leur rêve devenant peu à peu de ralr<: 
carrière dans la maison et de « faire le beau , au courant des soirées de 
l'entreprise, heureux si on a pu capter un sourlr.e du " chef :ao, et se le racon­
ter pe11da11t une semaine, 

He.ureux, conscient de sa valeur, nntégré démontrera à qui veut l'en­
tend1·~ que l'idéal est dans sa conception de la vie. B1en nourri, possesseur 
d'une auto, d"une «télé , , d"une petite maison à la campague, Il aura la 
certitude d'avoir réussi, oubliant que sa réussite lui a coüté, sans qu'il s·en 
rende compte, sa dignité et sa personnalité. 

Oui, froid calcul, se voulant bienveillant, mais ayant en fait divisé les 
hommes en deux castes : les seigneurs protecteurs, et les protégés. 

La mét llode sera même employée avec les syndicalistes, si on n'a pas 
réussi à les doubler. On les flattera pour essayer de leur montrer c qu'eux, 
ils doivent comprendre> et qu'll leur revJent de converser et dP comprendrP 
la place qu'ils peuvent nvolr dans l'entreprise. 

Seulement, sous des déclarations de sympathie, on refuse la collabo­
ration réelle, le travail en commun pour la conception des activités de l'en-
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treprise. De même au plan de l'Economie nationale : on voudrait bten 
avoir des_ rela~lons avec les dirigeants syndicalistes « ayant compjris » que, 
lorsque 1·on discute les problèmes de grande économie il ne faut pas avoir 
l'impolitesse de rappeler les revendications des travailleurs. 

Les Nationalisations ne font pas peur aux tenants du néo-capitalisme. 
Ils les ont acceptées. Ils y ont des amis qui ne croient pas tellement à la 
vertu des Nationalisations et qui, parfois, emploient des méthodes iden ­
tiques. Les solidarités d'écoles jouent toujours et puis, les Nationalisations, 
après tau~. pour les Capitalistes, cela n'a pas été une si mauvaise opération. 
Surtout s1 on a pu, depuis, placer ou maintenir en place des hommes sQrs. 

Limites et incopacités du néo-capitalisme 

Seulement, le néo-capitalisme est toujours conduit par le profit et, 
de ce fait, 11 ne peut régler les problèmes économJques prioritaires pour la 
communauté, indispensables, mais non r entables. 

n suffit de volr son incapacité à résoudre, même avec le secours du 
Plan, le problème des disparités régionales et celui, plus grave, des pays de 
la faim ou en développement. 

Plus près de nous, celui des reconversions à prévoJ.r. Comment en sortir ? 
Quelles solutions proposent les Organisations ? 

Il tu.ut passer de la MONARCHIE à la DEMOCRATIE. 
- Donner aux travailleurs une Représentation avec pouvoir de déc.tston. 
- Réduire le taux de concentration du capital. Obliger le capital à 

tnvestir. 
- Fiscalité renforcée sur les spéculations boursières. 
La solution, c'est une Planification Démocratique. Mais est~elle possible 

dans un, seul pays ? 1l faut prévoir une action internationale. 
En tout état de cause, il faut contester ce régime et ne pas s'y laisser 

~Uyr~. ' 
Mais attention, disent d'autres organisations : Po'IU!ser à fonà pour 

démoltr le Régime est peu réaliste. L e temps du Paradts pour demain est 
11assé. Le travatllettr m011en tolérera de motns en moins le hurlement d'une 
opposttion à propos de tout et de rten. n faut maintenir la participation, 
qui a permts de former des rntlftants, en contestant. 

Mieux vaut influencer que culbuter sans avoir rien à remettre à la place. 

En face du « sydème » : 

INTÉGRATION OU CONTESTATION ? 

Car, après une analyse du néo-capitalisme, Il faut arriver au fameux 
dilemme qUi hante le cerveau des mllitants : Intégration - contestation· en 
face du système. 

En fait, toutes les Organisations n'ont pas tranché entre l'intégration 
et la contestation. IIs nuancent leurs jugerrients entre les présences néces­
saires et les refus. 

A la lecture, apparait une troisJème option, ce qui ne faclllte pas le 
choix. 

Faut-il parttciper à certaines actions ? Jusqu'où ? Dans cette parti­
cipation, ou com,tnence l'acceptation, dtL Régime ? L'tntéyratton d11 Régtme ? 
La volonté farouche de ne pas se laisser l?1tégr er ne suffit pas, car méme si 
celle-ci extste, ce so-nt les résultats de nos actes qui comptent. Assister à 
tezie réunion, préconjser telle opération, ou plutôt l'accepter, faute de 
mieux, c'est s'intégrer. 

Il faut donc, étant dans un régime donné - et que l'on souhaite 
remplacer - déterminer quelles sont, dans ce régime, les tendancs allant 
dans le sens de sa destruction ou de son dépassement, et celles qui permet­
tent sa consolidation. Ensuite, on appuie les premières et on fait l'impos­
sible pour qu'il n'y ait pas de consolidation. 

Le travail sérieux à faire, c'est de pousser cette étude, et d'apprendre 
à faire passer même des revendications qui sont intéressantes dans l'immé­
diat, après la stratégie globale. 

Nous devons pouvoir faire ce travail et notre refus d'intégration se 
complètera par un travail constant dans les participations, au sein duquel 
le choix des attitudes sera déterminé par la stratégie globale. 

Une tactique qui oub)le la stratégie peut aller à contresens de celle-cl, 
tout en ayant l'air d'apporter !ocalement, ou passagèrement, des résultats 
intéressants. 

En 1963, tl ne suffit pas de préparer la révolution et de l'attendre. L'ère 
des changements et des retournements raptdes est probablement terminée 
dans les pays industrialisés. Il faut la faire, cette révolution, et la gagner 
chaque jour. 

I CIVILIS.A TION DU CONFORT 

La technique, la production de masse, le néo-capitalisme, l'action des 
travameurs, conduisent à un certain confort. 

Sur ce chapitre, les réponses des organisations ont été nombreuses et 
l'analyse a été serrée. 

Le confort, c'est bien 1oli d'en parler, 1nafs il faudrait d'abord, prendre 
coiisctence de la réalfté. La majorité des travatlleurs ne bé11.éf-tate pas encore 
dtL con/ol't. La dtspartté des rémtmérations, les salaires extrêmement ba~ 
dans certaines régions, les condtttons de vie réelles ne permettent pas de 
parler au confort pour une grande _partte de la Classe Ouvrière. 

D'autre part, peut-on parler de confort réel quand la télé ou la voiture 
d'occasion sont acqutses à coups d'heures supplémentatres, du travail à deux 
ou du travan notr ? 

Les éléments de confort, présentés comme une tentatton permanente, 
représentent une myst1flcat1on du néo-capitalisme. Ce système se sert du 
confort, 01t pl1ttôt d'un certain confort. La présentatton d'un style de vie 
par la presse, le cinéma, la radto, la télévtston, conduit au recours au crédit 
et atL sacrifice des besoins non solvables att détriment des besoins réels. 

Le rôle de la P1Lbl1citê est extrémement funeste dans ce domaine. Le 
créàtt, devemt une règle, rend les travameurs extrémement sages, afin de 
ponvoir payer les trattes. AtL lieu de rendre service à ceux qui s'en servent, 
i? les asservit. 

Certaines organisations signalent que le Créàtt devient un moyen 
d'assouvir une envie. • 

Cependant, si le confort est acquls pour certains travailleurs favorisés, 
c'est une victoire à condition d'en rester le mattre. Il faut d'ailleurs en 
prendre les moyens, car la civillsat1on moderne y condulra de plus en plus. 

Il peut étre 1tn moyen de libération pour l'homme et la femme, t, 
condition de le bien saisir et de le domi1ier. Stnon, le confort, qut ne fait 
pas le bonheur, procure un bonhem· factice et conduit a1L ramolisse·ment. 
Pour prendre une image, le confort est emballé dans l'ennui. Il rend les 

21 



22 

mili tants moins combatifs et les embourgeoise. Certatns travatllettrs devien­
nent même des névrosés par suite de la préocc1tpation du paiement des 
trattes. Dans ce domaine, la fureur de la vogue du tiercé dans les usines 
s'expllquerait en partie par l'appel à la chance pour régler les problèmes. 

Cependant, le confort peut être moyen de promotion. Et puis, il com­
porte en lui-même sa vaccination. 

Les attraits du confort s'usent, si on ne se laisse pas gagner par la· 
frénéste du désir de quelque chose de nouveau pour quelque chose de nouveau. 

COMMENT DOMl1NER LE CON:FORT ? 

1 
Education 

En tous cas, en face de ce problème, qui se pose ou se 
posero quels sont les moyens et méthodes à mettre en 
œuvre pour permettre oux trovailleurs de le dominer ? 

Il faut « de la Masse fair e un Pmiple ~ et donc, vise1· à augmenter non 
seulement le niveau technique, mais également le niveau ctLlturel, pour 
donner une personnalité capable de dépasser la pure tchniqtte. 

Education qut comporte une lutte contre toutes les déviations et, notam­
ment, une presse pourrie, comme la presse du cœur. 

Education devan t s'adresser aux femmes et aux hommes, et commen.­
çant par la fonnation très vratique, sur le budget familial, le crédit, le 
confort réel, la hiérarchisation des besoins. 

Un cours -à Bierville sur c~ sujet est demandé. 
Une. péda'r,ogie étudiée doit être employée, car il faut éviter d'alter à 

contre-courant. 

L'Eclucation doit permettre de 7)01trsuivre la culture et cloit comporter 
l'organisation cles loistrs. Les acttvttés extra-professionnelles doivent con­
duire à l'amour du bemt et à la lutte contre le mauvais yol1t. 

Toute l 'organisation des Loisirs culturels doit étre poursuivie avec le 
retour à la nature, la connaissance du monde, par les bourses de voyages 
et d 'études à l'étranger . 

Il faut redonner le goflt de la lect1ire qui est remplacée par la « vision ~ 
et ne permettant pas la réflexion. • 

Chaque U.D. ou forte U.L. devrait construire ou participer à la construc­
tion d'une Maison de la Cuture. 

Sur le plan des struetures 

- Nécesstté d'obtenir un statut de la Radio-Télé avec indépendance à 
l'égard de l'Etat. 

- Lutter pour une participation toujours vlus grande des travailleurs à 
tous les plans. 

- Mener une action persuasive pour que les travailleurs découvrent 
ou complètent leur sens des responsabilités collectives - et leur en assurer 
l'exercice par une action sur les structures polftiques et économiques. 

- Obtentr une réglementation, un statut de la m,btïcité et la suppres­
sjon àes budgets de publicité ou tout au moins leur contrôle'. 

- Obtenir que le Plan Economique respecte la hiérarchie des besoins 
et que le Pouvoir Politique appute ceux-ci, 

- Lutter pour la coopération et l'aide au développement. Faire prendre 
conscience aux Français des besoins dti Monde, des détresses du Monde. 

Sur le plan syndical 

Il y aurait probablement un peu plus de confort à mettre dans nos 
permanences. Ce ne serait pas un luxe. La trop grande austérité risque de 
dégofl.ter les travailleurs. Les militants ayant une vie trop dure, trop hérot-

,. 

1 LES 

que, 1,rocl11tsent un effet de « repoussoir >, Ceci doit étre nuancé 71ar• la 
nécessi té d'rm cer taiu sacrifice, à'une cert a ine privation pottr les Respon­
!lables st l 'on V<:mt éviter l' embourgeoisement. Il faut plant/ier la vie syndt­
cale. Evtter les réunions le dimanche ; orua11iser le repos des femmes de 
mtlitants, mats aussi les tntégrer cmx préoccupat-fons syndicales notamment 
par l'ORGECO. 

Le syndicat dott absolument cr eer les Services Lolstrs Annexes (Clubs, 
Cinéclubs, voyages, conférences) ou participer à lettr création. Instster sur 
l'importance de ce travai l dans les petites villes ou <.tans les cttés ouvriéres. 

Des principes. Une idéologie 

C'est un cri unanime de nos Organlsatlons. 
On ne peut éviter la matértalisauon et l'amollissement dans un certain 

confort que si on a des c rai.sons supérieures >. 

c Une conception de la personne > ; c la volonté clu dépasse-nient d,e 
soi-meme >; c ztne idéologie permettant de combcittre l'tnàtvtdualisme et le 
matérialtsme > ; des buts tdéologiques à trouver > ; c un solide idéal philo­
soPltique > ; c la foi pour domtner le confort >. 

La C.F',T.C. n'étant pas .- école de morale> dott cependant «-replacer les 
valeurs essentielles à leur place > pour une « promotton spirituelle >. 

L'aspect métaphysiq1w est certain. Les c principes de la C. F. T. C. > 
l.es c principes cltréttens > doivent permettre d"éviter le danger. ' 

Mais il faut « reformuler les valeurs > essenttenes,. st nous voulons 
être compris et s1iivis. 

En bref ... 

Les Organlsa.tlons de la C. F. T. C. ont parfaltement conscience du 
problème po~é par le confort dans la société moderne. L'impression d'une 
unanlmlté sur l'analyse et les solutiom se dégageant. 

Seule, la formation varie, suivant les professions, les réglons. 

PROBLÈMES PO·LITIQUES 

La réflexion a porté sur de nombreux points, et la matière ne manque 
pas. Tout d'abord, quelles sont les réactions en face de la situation actuelle ? 

La politique est de plus en plus remplacée par la technique, avec des 
illusions de démocratie. 

Le pouvoir personnel empêche les gens de prendre conscience des pro­
blèmes. Il a.oit comme un tranquillisant. Il faut montrer le danger du pouvoir 
personnel et celui du danger fasciste. Le Nationalisme de De Gatale condutt 
au Nationalisme Européen avec quelques satellites. 

Il est regrettable que la Confédération ne se soit vas engagée sur la 
force de frappe; la C.F.T.C. doit contester le po1ivoir personnel, mats fl ne 
saurait être question qu'elle prenne le pouvoir. 

C'est 1.me position qui n'est pas unanime. Certaines organisations ayant, 
en principe, limité le rôle du Syndicalisme, n'ont pas réagi sur ce point, 
mais il apparait très nettement que, pour eux, le Pouvoir politique ne saurait 
être mis en question. 

La C-F .T.C. et les Partis 

L' unanimité (.St faite sur la nécessité de ne pas s'accrocher, ne ijas être 
à la remorque des partis. De même, en ce qui concerne le danger du noyau­
tage du syndicairsme par les partis. Les Organisations demandent, ou affir­
ment, que. certai~ partis ne devraient pas pouvoir recevoir l'adhésion des 
membres de la C.F.T.C., notamment à cause de Leur accrochage avec le P.C. 

Le nombre des partis devrait être diminité. On pourrait envisager 
une Commission intersyndicale pour discuter avec tous les partis existants 
Pourrait être envtsagée, actuellement, la présence de mUitants dans les 
partis avec mission d'y agir en syndicalistes et non en membre du parti. 
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Quelle est la position fondamentale de la C.F.T.C.? 

~ C.F.T.C. répond réellement aux aspirations populaires. 
Sur le principe de l'action polltrque, ll y a deux tendances au seln du 

Mouvement. Est-ce si sûr ? Au fur et à mesure qu'on Ut les réflexions, on 
découvre, certes, des oppositions, mais beaucoup plus de points de rappro­
chements. 

Tout le monde est d'accord sur la nécessité de l'Indépendance du Syndl­
callsme, esprit d'indépendance quelquefois très marciué, même aux contacts 
avec les hommes du Gouvernement. 

Il faut respecter les idées de nos adhérents. Le m ode de désignation des 
responsables dans nos organisations syndicales ne leur permet pas de dire 
qu'ils représentent la. pensée polittque de leurs ad1térents. Les citoyens 1re 
sont détournés de la politique. Il en sera de méme àu syndicalisme s'il s'en 
mtle. Il n'a pa11 à prendre parti sur la politlque globale. 

Le synàicalfsme doit intervenir quand. il y a danger de subver-sion, 
d'atteinte à la Constitution, pour sauvegarder les Institutions. Il peut lui 
arriver de remplir un intérim moral, un rôle de suppléance. 

Il doit intervenir chatiue fof.s qU'il y a interférence dans le domaine 
économique et socfaf de la part de L'Etat. 

Une autre forme de pensée des organisations estime que c le Syndt­
caltsme , a des responsal>tlités universelles, ce CIUi ne veut pas dire qu'il les 
a dans tous l es domaines ; le syndicalisme ne dott pas ~tre apolttique. 

Ils préconisent la supPléance des partf.s politf(lues défaillants, un front 
volitique et syncDtcal, un travaillisme sur le modèle du Labor dans lequel 
le syndtcallsme intervient directement. 

Tous les courants se retrouvent sur la nécessité de peser, de contrôler, 
et, en général, on ne souhaite que très peu des interventions directes. 
Sauf en cas de disparition de de Gaulle; en face du vide, qui vourrattJ se 
présenter, 

Le recours au peuple devraU pouvoir être possible. 
Le contact avec les hommes du Goiivernement devratt être assuré par 

un Responsable. La C.F.T.C. dott fa1.re connaitre son programme social et 
économique Il tous les partfs, et en obtenir la prise en charge. 

A l'heure, actuetle, 'ses analyses :r,olittques sont tr01> partisanes et peu 
prisées de certains adhérents. 

Mais si la C.F.T.C. représente une force, elle ne peut r~usstr seuie à 
imposer ses positions et ses idées. Il lui faut obligatoirement s'allter avec 
ct'autres forces. C'est pour cette raison que le ra:!)prochement avec ies 
paysans est une nécessité vitale. 

Sur ce plan, 11 ne semble pas y avoir opposition. Certaines .organisations 
voudre.tent que l'on travaille également avec les étudiants les scientifiques, 
les techniciens, voire même, un petit nombre, avec des' patrons sociaux. 

Faut-tl, avec ces différentes forces, organuer un colloque avec les Partis 
politiques, :r,our leur àétinfr la ligne, les postUons mtme connues. Certes, il 
faudra 1>eut-Ure organfser ce colloque, mais avotr rassemblé suff1samment 
de forces et avoir défini un programme pour que les politiques ne puissent 
vas 1ouer entre les forces non poZiUques. Alors, nous avons une chrsnce de 
pouvotr 1)1'éparer lri. relève dont fl faut parler, car elle viendra PltU ou motmi 
vite, mats elle viendra. 

Ce n'est pourtant pas au svnd.icalfsme Il remplacer les f)Olitj(J~s. 
Corps 1ntermédiatre, tl doit présenter ia défense àe ses mandants et assurer 
cette défense. Il ne saura1t prendre la place de ceux qui ont pour mlssfon 
die défendr e le bien général et qui doivent trancher, arbitrer, entre des 
catégortes. 

L'éducation politique 

Mais le syndicalisme a encore une immense tâche à remplir dans Je 
domaine de l'information et de l'éducation civique et politique. 

Il s'agtt, avant tout, de àemanaer aux adhérents àe trouver le t emps 
et de faire l'effort de penser politique. ll faudra leur apporter des éléments 
de réflexion, et les former par la création de cours otL d'écoles politiques. 
Cette éducation sera la meilleure riposte atLJ: essais de conditionnement. 
Elle ne devra plus laisser les citoyens c boire > à. la télévision la ration de 
tranquillité. 

cette formation devrait-elle être donnée par le canal des Fédérations, 
comme certains le demandent ? Peut-être, mals à condition d'être coor­
données à l'échelon confédéral. 

Résumé des prises de positions 

Résumons ces prises de position en face du problème politique. 
1 • La C.F.T.C. doit fa.1re un effort con,!ddérable d'éducatipn. 
2" En face du régime actuel, elle doit éviter tout engagement et faire 

attention à l'intégration qui pourrait lui être offerte directement ou Indi­
rectement. 

3" Elle a le devoir de tre.va.lller avec les I)aysans, les t echniciens et les 
étudiants pour préparer un programme à soumettre aux hommes polltlques. 

4" Le cumul des fonctions politiques et syndicales doit être interdit 
aux mllltants, al'ln d'éviter le mélange des plans et les confusions. Il est 
cependant tout à fait normal que des militants syndicalistes débouchent 
sur ~e vlan politique. . 

5° Au plan des Iruitltutlons, 11 semble qu~ nous en rest.Ions à un Conseil 
Economique ayant plus de pouvoirs, une meilleure composltlon, un pouvoir 
de. décision dans certa.lns domaines de sa compétence. 

6° En tout état de cause, la C.F.T.C. doit continuer à intervenir avec 
force chaque fols qu'il s'agira de faire passer son programme économique 
et social 

7° Il Jul appartiendra d'assurer la défense des droits constitutionnels 
et de la démocratie. Dans ce domaine, elle pourra passer a'l'l plan de l'action 
politique directe. 

8° s•u n 'appartient pas au syndicalisme de partlelper directement à la 
ronduite de l'Etat, 11 doit, sans s'intégrer au régime, assurer la représen­
tation des travailleurs partout où cela est -vratment nécessaire. Il lui appar­
tient également de contester les décisions économiques, sociales ou poli­
tiques qui tendraient à porter atteinte aux droits des Travallléurs ou à 
renforcer Je Régime économique actuel. 
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LES 

INTERNATIONALES 
NOTRE ACTION 

LA réflexion des Organisations confédérées sur ce problème est inté­
ressan te. L'effort de recherche et d'étude est réel. 

Certains ont poussé l'honnêteté jusqu'à ratre i;avolr qu'ils ne 
pouvalt-nt répondre à tout. n est vrai. que le rapport orig-Jnal avait apport~ 
beaucoup d'éléments avec lesquels beaucoup de camarades marqul'ut leUl' 
accord. Mals les problèmes Internationaux ont plus1eurs étages1 et tout en 
attira.nt l'attention sur les liaisons entre les problèmes divers, l1 est bon de 
noter que ce qui inquiète d'abord et à juste titre nos camarades, ce sont 
les problèmes européens. 

L'Europe politique apparait nécessatre. 
Comment la réaliser ? Fusion ? Fédération ? Ce qui est certain, c'est 

qu' i..l f aut lut donner, ou renforcer, son caractère démocratique. 
Elle semble trop, a l'heure actt,elle, dominée par les forces capitalistes. 

C'est pourquoi il faut mener 1ine politique intelligente d'opposition et 
proposer une planification e1,ropéenne. 

Certaines organisations ajoutent : à forrne socialtste. 
D'autres pense-nt Qtte cette plani/1,caUou peut étre le fruit d.' 1m col­

locz11.e, p1tis d'ttn travail en commun e,itre patrons, ouvriers, tecnnictens, 
naysans. Cette plami1icatio1t européenne devra comporter un contrôle des 
tnvestissements. Elle devra s'opposer à une colonisation de l 'Europe par le 
11.éo-capitalÜJme américain. 

Le Marché comm1in, constdéré comme clominé par les forces •capita­
listes, doit étre modif ié. Cela doit se faire par une action syndicale cons­
tante. L'EttroPe àémocratiQtte doit trouver une troisième voie, Elle 11e 
doit pas se lter au bloc occidental 

Il y attratt lieu d'a1ottter que l 'Eurape comporte des réglons très 
diverses, avec des zonès de sotts- développemen-t, que la profession cles tra­
vailleurs ùe pays développés sera toujours freinée par le retard des salariés 
de~ pays pauvres. Il y a lieu de prendre conscience de cette solidarité obU-
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yatotre. La réafüatiun d-u Marché commun doit donc étre po1irsuivie dans 
un tout autre esprtt. . 

Il doit s'ouvrir petit à petit à tous les pays qui le désirent et qui 
en acceptent les conditions. L'échec de l'adhésion de la Grande-Bretagne 
ne doit pas bloq_uer ce problème. Il doit être résolu. Mais, pour cela, le 
syndicalisme rejette les méthodes fracassantes ou méprisantes, blessant 
inutilement des partenaires présents ou futurs. 

EST-OUEST 

L'E.urope se construit, ou i;e cherche, pendant que l'Ouest et l'Est se 
défient mutuellement, aussi bien sur le plan des armements gue sur celui 
des découvertes scientifiques, de l'efficacité technique et économique et 
des doctrines. 

Géographiquement liée à l'U.R.S.S., elle est Idéologiquement associée 
aux U.S.A. et à cette force occidentale se présentant comme « la Civll1sa­
t1on ~. ce qJli est., pour le moins, exagéré. 

Restera-t-elle liée aux U.S.A., ou a-t-elle un rôle de tiers? 
C'est toute une partie du débat actuel. 
Ce qui est sûr, c'est que les systèmes qui lui sont offerts, de part et 

d'autre, ne peuvent satisfaire des travailleurs européens. 

Les U.S.A. connaissent des difficultés, mais ils sont capables de les 
surmonter. Ils seront d'ailleurs amenés à prendre de plus en plus des 
mesures socialisantes. Passant successivement par des periodes de dépres­
sion et d'angoisse, auxquelles succèdent euphorie et confiance en soi, ils 
peuvent faire avancer la paix ou la faire reculer, suivant le vent qui 
passe, ou le nombre de tranquillisants ou d'excitants avalés pa1· les respon­
sables. 

Dan.s les périodes d'euphorie, ils ont tendance à vouloir manier Je 
monde, et i)s :mnt étonnés qu'il ne se la_isse pas fail'e . 

Que veut, que peut la jeunesse des U.S.A. ? Saura-t-ezie sortir des 
analyses trop courtes, trop stmples, décidant de l'emploi de moyens consi­
dérables ? 

Certaines organisations de la C.F.T.C. « pensent qu'il ne faut pas 
appuyer les capitalistes contre les Russes et ne pas s'engager dans la 
bagarre Est-Ouest. Est-ce si facile ? > • 

En son sein se dessine une évolution ; est-elle voulue par les diri­
geants ou concédée sous la pression des masses et des techniciens n'accep-
tant plus aussl facilement les sacr1f1Cf!S ? • 

Détentes et resserrements se succèdent sur des plans différents, sans 
qu'il soit possible de savoir exactement où en est la situation. 

Ce qui est sûr, c'est que rien n'est concédé sur le plan de la doctl'lne 
et de tout ce qui peut, de prês ou de loh1, y toucher : culture, art. Il semble 
même que plus on adoucit les conditions de vie, plus on renforce la for­
mation doctrinale. 

Tout le problème est de savoir si elle est encore réellement prise au 
sérieux. En tous les cas, il semble que le nombre des prisonniers dans les 
camps de concentration ait diminué, que certe,ins.camps aient été suppri­
més, mais, encore une fols, comment savoir exactement ? 

r 

L'U. R. S. S. est en face, depuis plus de quarante ans, d'un èchec et 
d'une réussite. La réussite t echnique est certaine, dans le' domaine de la 
science, de l'économie, de l'industrialisation, mals Il y a l'échec agl'lcole. 

Malgré toutes les méthodes employées, depllis les socialisations inté­
grales j usq.u'aux retmu·s au système d e la propriété privée. Il semble que 
les faits et les hommes obligent !'U.R.S.S. à évoluer dans un sens contraire 
de celui des U.S.A. 

A.fors, le défi entre les deux, ce serait un rappro• 
chement de fait ? 

En race de cela, les organisations de la C.F.T.C. demandent que l'on 
clépasse la peur nialadive d1, communisme, et que r on c a,ide son évolution 
possible >. Il faut avotr aes contacts avec l es peuples des pays communistes. 
l/évohttion est cont estable, niais peut-ttre que la sociétê communiste cle 
demain sera plV,S près de nous que la société capitaliste. 

Il faut obtenir des échanges entre l'Est et t'Ottest. 
Mais le défi de l'Est et de l'Ouest n'est pas limité aux pays des deux 

géants. En dehors de la conquête de l'espace, il y a la conquête écono­
mique et politique des pays du Tiers-Monde. 

Chacun d'eux essaye d'agir sur les pays en développement. Chacun 
d'eux a sur ce plan une très grosse épine dans le pled. Les U.S.A. ont 
Cuba et l'Amérique latine. L'U.R.S.S. a la. Chine. Sur les autres pays du 
mond~ en développement, ils se concurrencent, et souvent se succèdent. 

Cuba est sensible, comme certains pays d'Amérique du Sud, au charme 
rnviétiquc. La Chine n'est aucunement sensible au charme des U.S.A. 

Le débat entre :tes U.S.A. et Cuba est connu. Il était prévls1ble. C'est 
la fin d'un certain coloniaIJsme économique. Il prend toujours un peu 
cette forme avec certains pays d'Amériq_ue latine qui n'acceptent pas des 
situations presque semblables. Les U.S.A. devront dominer des appréhen­
sions profondes pour se faire accepter. Il suffit d'en parler avec nos cama­
rades de la CLASC pour être fixé. 

L'OP·POSITI01N CHINE-U.R.S.S. 

L'opposlWon entre la Chine et ru .R.s.s. est beaucoup plus v1ell1e qu'on 
n e l'hnagine, puisqu' elle remonte à l'opposition, au sein du P.C. ch1liols, 
entre les partisans des conseillers d'U.R.S.S. et l"équlpe de 1,\1ao Tsé Toung. 
L'U.R.S.S. de Staline a voulu une révolution ouvrière, et l'a manquée. 
Elle a appuyé Tchang et les communistes chinois ont payé de leur vie 
cet acco1•d. Mao est part1 dans les provinces lointaines faire des essais 
de socialisme agraire, p11ls U a dû .fuir devant les armées du Kuomitang 
sur phis de 10.000 km, c la longue marche >. Même quand Mao était, plll' 
la suite, sur le point de gagner , Staline ne le considérait pas comme valable. 

Entre le communisme de l'U.R.S.S. et le communisme chinois, Il y a : 
1 • Opposition de méthodes, de tactique ; 
2° Opposition pour le leader ship des pays en développement, notam­

ment en Asie: 
3" Les dernières nouvelles laissent penser qu'il y a_ura.it opposition sur 

le plan des frontières entre l'U.R.S.S. et la Chine, cette dernière 
considérant comme siens les terra).ns conquis par la Russie des 
Tsars. 

Cette opposition est une des données de la politique actuelle elle ne 
doit pas être surestimée, et 11 est certain que toutes conciliation\. seront 
essayées pour la sauvegarde du camp communiste. 

Mai8 le danger de la Chine, c'est son emprise sur les pays en dévelop­
pement, car elle apporte un. exemple. 

Certe.s, son audience a diminué depuis les attaques du Thibet et de 
l'Inde et les catastrophes agricoles, mais son Influence est encore impor­
tante sur l'Asie et l'Afrique. 
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PAYS D'ASIE 

Là, le sous-déveJoppement entraîne la faim endémique, avec trois 
pays déterminants. 

L'INDE Q,ul a fait m1 effort sérieux - à la fois soclallsant et de 
gran~ capitalisme -, mals où les efforts les plus grands n'arrivent pas 
à faire face au problème de l'emvlot des masses en a1tgmentation. 

LE JAPON où artisanat, petites industrjes et grands t,:ust,s ont réorga­
nisé uu pays c1ut doit vendre pour vivre et est reparti, depuJs plus·ieurs 
années, à la conquête des marchés mondiaux. Pays oil, à côté d'un pater­
nalisme de trust, on trouve des travailleurs aux salaires trop bas, dont 
)e puJssaut syndicalisme est encore dJvisé et a affaire :\ de gro8 adver­
saires. 

Le Japon est une puissance industrielle considérable. Quelle va être 
son Influence sur l'Asie ? Les liaisons avec la Chlne seront-elles évltées, 
ou recherchées? Le capitalisme nippon ne prépare-t-11 pas un commu­
nlsmé Immédiatement appuyé par la Chine ? 

PAYS 

Pays d'Afrique, terres vieilles, Etats neufs. Pays de Ja faim moins 
grave, mais des carences et des maladies. Pays beau, mais dur. Dur au 
travail, au paysan. Pays souvent vlde. Economies en création - comme 
les Etats. Essais de toutes sortes, pour en sortir. Plans qui se ch~rchent, 
sous des programmes pragmatiques. Des nations qui na:issen.t, mats trop 
de chefs politlques confondant autorité et absolutisme. 

Une opposition écrasée, tant sur le plan politique que sur le plan 
économlque et social , Quelques pays où. il y a encore un peu de liberté. 
La création d'tme bourgeolsie qui a des moyens d'existence sans commune 
mesure avec la masse. 

Une espérance : les JEUNES ; le Syndicalisme, quand il a pu rester 
libre ; les paysans. 

Il ne faut pas juger trop vite. La tâche à accomplir est écrasante et 
on va au plus pressé, Quant aux habitudes bmugeolses, là comme allleurs, 
elles ont été apportées par nousi les Blancs, et appliquées par 1~ descen­
dants des castes anciennes ou es nouveaux seigneurs. 

L'Afrique est secouée. mais elle en sortira et rejettera ce qui est 
contrall·e à sa sagesse. Le syndicalisme libre peut beaucoup y contribuer 
même si, pour le moment, il est sous le joug. ' 

Seulement, 11 faut que le redressement se fasse maintenant assez 
vite, sinon c'est le communisme à la chinoise, sans grandes chances actuel­
lement. qul gagnera la partle. 

Dans l'Afrique et au Proche-Orient se posent le problème des pays 
arabes. Parmi eux, certains pensant à assurer le leader africain et d'autres 
le leader arabe. L'évolution n 'est certainement pas finie sur ce point. 

Oppositions, rencontres, recono~lia,tions entre Arabes. jeux pétroliers, 
Jeux mHJtaires, influences successives de l'Est et de l'Ouest. Llgue arabe 
toujours œnaissante et souvent en crise. Un homme qui semble constituer 
un pôle : Nasser, tantôt suivi, tantôt discuté. 

A noter la gamme de réglmes politiques, allant du souverain féodal, 
comme Ibn Séoud, à la République autoritaire d'Algérie, en passa.nt par 
les hommes providentiels ou les guides à la Nasser et à la Bourguiba at 
par la royauté rel1gleuse et temporelle de Hassan II. 

Que feront, demain, les pays orobes ? 

Trouveront-Us le moyen de s'unir économiquement et de former un 
Marché commun arabe, ou continueront-ils à travailler, économiquement, 
avec des pays différents ? Tout en étant en communauté de pensée sur 
la volonté d'assurer un rôle aux pays arabes. 

Parmi eux, le Maghreb a-t~ll un rôle particulier? L'Algérie, la Tunisie 
et le Maroc réussiront-Ils à s'entendre, au moins sur le plan économique ? 
Dans ce Maghreb, quel pourra être le rôle de l'Algérie, qui se veut plus 

pure, plus efficace, plus socialiste ? Déterm1nera-t-elle des changements 
chez ses voisins ? 

On reste là en !ace de points d'interrogation dont le nombre s'accroi~ 
trn1t si, pour l'Afrique et Les pays arabes, nous faisions entrer en Jeu 
l'action des oppositions matées, mals toujow·s existantes. 

LATl1NE 

Nous avons déjà dit quelques mots de l'Amérique Latine. 
Pays de la faim, l "Amérique Latine peut redresser la situation, mais Il 

y faudrait, très rapidement, des réformes de structures, La première setait 
une réforme agraire, complétée par une organisation communautaire des 
paysans, un effort de planification, la création d' une industrie travaillant 
pour le pays, l'organisation d'un Marché comµrnn. Est-ce possible assez 
rapidement ou anons-nous vers des expériences à l a Castro ? 

Les révolutions militaires ne pourront plus durer bien longtemps. Il 
serait temps qu'elles prennent conscience de Leur anachronisme. 

C'est de la réponse désintéressée de l'Ouest, et notamment des U.S.A., 
que dépendront les évolutions en Amérique Latine. Les pays industrialisés 
saUl'Ollt-lls a,glr en respectant une fierté susceptible ? 

Ainsi, qu'on le veuille ou non, on est toujours ramené à la double sépa­
ration du monde : d'une part Est-ouest ; d'autre part pays où l'on mange, 
pays où on a !al.m. 

La seconde est plus profonde que la première et elle pèsera très lourd 
sur les unnées futµres . 

Com~nt résoudre cette OPl)Os1tion, combler ce fossé ? Est-ce poss1ble ? 
Prenons conscience, d'abord, de la nécessité absolue de cet effort. Cela 
semble w1e vérité pour nos camarades, encore que des restrictions soient 
faites sur : le bon emploi des sacrifices effect1tés, les efforts déjà faits par 
la France, la nécessité ài/ prendre conscience qu'il y a, en France, des zones 
de sous-élévelo1mement. • 

Il est certain que l'opinion publique a pu être blessée par certaines 
eneurs comm1ses par des tnvestissements somptuaires. contre lesquels nous 
luttons, mai,'> surtout parce que l'effort à faire pour les pays en dévelop­
pement est toujou1·s présenté comme un don gratuit et que l'on parle rare­
ment de la néoei;slté de l'effort. accompli dans l'intérêt MEME DES NATIONS 
RICHES. 

La coopération technique est une nécessité, aussi bien pour Les peuples 
industrialisés qtie pour les peuples en développement. Cela n'enlève rien à 
l'effort désintéressé, mais sltue beaucoup plus justement la nécessité de 
consentir des sacrifices. 

Cette coopération technique comprendra à la fois les dons et les prêts 
d'Lnvestissement. Elle pourra comprendre l'installation d'usines complètes, 
permettant de fournir le marché interne. Elle devra consacrer une grande 
partie de ses ressources à la formation des cadres et à la mise au point des 
plans de développement, sans lesquels il est inutile d'attendre une évolution 
êconomiq_ue. Enfin, il faudrait surtout de nombreux départs volontaires, 
pour deux ou quatre ans,. d'assistants techniques français, assurant les 
tâches pour lesquelles' il n'y a pas encore de cadres formés. C'est une tâ.che 
exaltante, pour laquelle les volontaires ne sont pas nombreux à cause des 
risques à courir. Certes, ceux-ci existent, et nous devons agir pour que des 
garanties minima soient fournies à nos camarades s'engageant dans cette 
voie, mais il restera toujours une part d'aventure. 

Mais dons, aide, coopération seraient parfaitement inutiles, ou rendus 
tels, si u.n effort très sérieux n'était pas accompll pour assurer aux produc­
tions des pays en développement des débouchés et une garantie des prix. 

Ceci existe, actuellement, à l'échelon hl-latéral, mals les prix mondiaux 
sont rarement des prix de revient, car ils sont aidés et deviennent des prix 
de dumph1g. Il faut que débouchés et garanties de prix pour les produits 
de base soient organisés à l'échelon mondial. 

C'est une solution INDISPIDNSABLE, sinon tout l'effort apporté peut 
être annihilé par la baisse d'un prix de prodult. • 

Ces idées sont reprises par les organisations de la C.F.T.C. 
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Pour elles, les nantis doivent fatre tm sacrifice, au besoin au prix d'1tne 
pause dans leur évoluti on. Cet effort doit donner lieu à la création d"un 
fonds international, ou d'une banque inter1tatio1tale. Les fonds dotvent ètre 
{léré{I, en commun ; une très orosse partie pourrait être avvortée par le 
résultat du àêsarmement, comme l'a demandé, à l'origine, la C. 1. S. C. 

Mals, pour cela, 11 faut assurer une formation et une information du 
peuple, en sortant du simple appel à la charité, afin que nos camarades et 
nos concitoyens sachent qu'ils sont engagés pour cent ans. Les restrictions 
à cette position générale ne sont pas des manques de générosité, mals plutôt 
des questions légitimes sur l'emploi de l'aide et de la coopération en face 
de cette situation internationale. Quelles sont les solutions préconisées par 
le Syndicalisme ? 

LE PLAN EUROPÉEN 

Sur le plan européen, les organisations demandent toutes un s11ndica­
Zisme eurapéen efficace i> . D'abord. au setn de la C.I.S.C., pour l'organisation 
européenne de laquelle un effort devrait être fait et par L'ol)Ugation aux 
Fédérations nationales d'adhérer aux Fédérations internationales. En face 
d'un patronat oruanfaé, les organfaations proposent toutes sortes àe for-
mules pour constituer une 4: force de frappe syndtcale européenne ::> : 

- Attitude commune de toutes les organisations sur le plan prof~-
stonnel. 

- Contacts entre entrel}rises. 

- Untté d'action internationale sur des iioints préds. 

- Renforcement de la parttcipatton C. I. S. C. 

- Liaison cvec la C. I. S. L . 
- Fusion avec la C. I. C. L., à terme, et dès maintenant. 

- Adhésion des Fédérations a1tx deux Internattonales. 

- Faciltter l'entrée de la C. G.T. clans les Organisations européenne&. 
- Contact avec l'organisation F. S. M . à ne pas écarter, à défaut d'en-

tente avec la C. I. S. L. 

- Création cl'une Confédération européenne unique. 

LE PLAN INTERNATIONAL 

On retro_uve peu de propositions, en dehors des contacts et de la néces­
sité du syndicalisme continental, de l'ettort à fournir en faveur des syndi­
callstes des pays en développement. 

Il semble nettement établi, dans l'esprit des rédacteurs des réponses, 
que les solutions préconisées au plan européen doivent s'appUquer au plan 
mondial. Le problème des contacts avec la C. I. S. L. est posé, mals les 
réponses sont extrêmement nuancées. Il est certain que la très grosse majo­
rité des organisations saisit le problème mals se rend compte de la com­
plexité des solutions à t rouver, de leur dtverslté et de leur progresslv1té. 

Cependant, une ligne se dégage : Il faut organiser l'unité d'action à 
l'échelon des continents et examiner vers quelles formes fi est possible 
<l'aller trouver des f ormules plus organiques de travaii entre C.I.S.C. et 
C.I.S.L. Les organisations insistent ègalerwmt très souvent sur la nécessité 
de la formatton à l'échelon de la base. L'effort d'ouverture à faire sur ce 
plan dès l'école primaire - la nécessité d'y enseigner 1tn.e langue étrangère. 
li faut également diffuser plu.1' largement nos tnformatfons - et c'est une 
clemande unique -, discuter l es problèmes européens a1, sein du Congrès 
confédéral. . .. 

Sw· ce problème, encore plus que sur les autres, le rapporteur sent son 
insuffisance. Il aurait !allu parler du rôle du syndicalisme dans les orga­
n isations internationales, contlnenLales. Fouiller les problèmes : .Evolution 
U.S.A. - U.R.S.S., pays en développement. Il le regrette, mals le temps, la 
place manquent. n pense nécessaire de proposer une 1•eprlse de l'étude 
de ces problèmes à travers le Mouvement. 

Bien entendu, à travers les problèmes internationaux, des affirmati9ns 
c\octrinales ont été formulées : 

• Dén01iciation du capitalisme. 
• Constatation que les militants se moquent des iàéologies. 

• Nécesstté de reprendre le plan de la C.F.T.C. de 1936. 

• Mise en acte, au plan international, de la doctrine soctale de l'ErJHse. 
• Nécessité àe se récianier d'ttne évolutton communai;,taire internatio­

nale basée sur le Spiritualisme dialectiQM {1 partir <le la doctrine <le 
Theîllard de Chardin. 

Nous rappclurn; l!Ue notl'e rapport ne doit pui; entrer dans celte discus­
sion. C'est pourquoi nous nous bornons à noter, au passage, ces professions 
de foi. 
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COMMENT LA C. F.T.C. 

SES 
ORGANl·SER 

STRUCTURES 
pour répondre aux 
qu'elle est obligée 

' 

dimensions 
d' attei,ndre 

pour faire face a sa vocation , • 

LE rappor t original avait mis l'accen t sur la nécessit é de promouvoir 
des structures UPPl'0Jll'iées dans le domaine tédéral et régional. sur les 
réformes à en visager à l'éch elon confédéral ; à l'échelon européen pour 
mettre en place un syndicalisme de masse, efficace par la valeur et le 
nombre de ses militants. La Commission avait , elle-même, présenté des 
éléments de réflexion sur les dilemmes Intégration - Contestation et Inter­
professionnel - Professionnel. Le premier a été repris dans les chapitres 
précédents. Sur le second, il y a eu de n ombreuses rP.actions, recoupant le 
travail fait pa r la Commission d'Organisatlon. 

Enfin, la Commission a vait insisté sur la politique des Hommes, concer­
nant les militants, les permanents, les milit ant., parallèles et le rôle des 
r eprésentant s confédéraux. 

Le dépoull1ement. des réponses des organisaLLuns mont.re que les respou­
sables ont beaucoup réfléchi sur ces problèmes. Nous ne pouvons reproduire 
~outes les rëpo11ses, nous pensons avoir fai t lo maximum pour rappor ter 
toutes les idées. 

Sur le pjan généraf 

Le syndicalisme àott etre aclapté à la tec7m1que. En face cle l'prgani­
sation patro1talc et <le ses cartels, il faut po1wolr r épondre. Le te11lps des 
honnêtes hommes semble 'l'évolu. L 'homme agit de moins en moins grat1ii­
tement. Le Mot â la minorité. Le syndicalisme ne doit pas être intégré, même 
-~i certains en sont partl.$ans, 11 doit co,itester et con8trntre plus que reve11-
cttq11er. Le syncttcalisme cl1:1 masse est absol11ment nécessaire; mais il fattt 
JJ0·1wotr 1.mcadrer et, en même temps, disposer cl'tme souplesse de 7Jositio1L 
difficilement co11ailicible avec 1ws principe:;. Le s1111dicaUsme de 111assc 
est-il généralement possible ? 
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Le syndicalisme doit garder sa vocation, qui est d'assurer la défense et 
la a,romotion des faibles. Mais ses slogans se1nblent rouillés il faut les 
revoir. Il faut planifier notre Mouvement. • 

Sur la section d'.entreprise 

Sa reconnaissance doit clemeurer la revendication première. De même 
que la protection des dtHél}uès, mais il faut vetller à ne pas tomber àans 
le syndicalfame d'entreprise. 

s~r le syndicat de base 

Le syndicat doi t être la maison du travailleur. P@ de syndicat de moins 
de 100 m embres. Les avantages résulta.nt des conventions collectives ne 
doivent aller qu'aux syndiqués. Les élections professionnelles devraient avoir 
lieu tous les ans, à la .même date. • 

La cottsation doit être mieux répartie et laisser phis â la base. Une 
uaisse <te pérêqttation devrait être créde en faveur des petits syndicats. La 
coUscrtton syndicale pourrait êlre retenue clans la paye. El le devral't ttr e 
vroi,ortionnelle au salaire. La cotisation doit rester libre. La cotfsatto11, 
1,rofessionnelle vourratt être t11$tit1tée. Comment se f erait le con trôle pour 
fa. répartition ? Les atttres organisations on t des cotisations inf érieures. 
Le syndicat ne devrat.t-il pas rn1ofr une base régionale 01t départementale ? 

Unions locales 

Beaucoup de réClction,., demarutent ~ q-u'un statut sou âéftnt >, Leur 
importance est grande. Surtout avec le danger cle professionnamiation tlu 
syndicalisme att à la technique. 

Fédérations 

Nécessité, reconnue par presque toutes les réponses, de la Fédération 
d'Industrie, avec représentation Cadres et Employés. : 

La Fédération devratt tendre à s'organ-lser par branches d'industrie. 
Les Féidérattons devraient avoir des services économiques, juricl.iques, de 
presse. Elles devraient organiser des Commissions de trMts ou d'ententes. 
En général, nos Fédérations sont encore pour la plupart mal outtllées. 

Toutes, ou presqut>, JP.s rr.ponsrs .~ont. pmn· un re~r<HtPE'ment fédéral. Pa.~ 
rl'objer.tions sérieuses. 

Organisation départementale ou régioilale 

Il est nécessaire d'organiser les régions industrielles. Renforcement­
regroupement des régfons géographiques, mais pas de préfet parachuté. Un 
petit nombre de réponses est contre l'organisation régionale professionnelle, 

Lo Confédération 

Là, les réponses et les idées ont été extrémement nombreuses 
La Conféclération cEoft rester u11e démocratie. n faut donc éviter le 

ce_1itralfsme confédéral. Cependant, une centralisation est néces:iaire pour 
la répar tition plus juste des moyens communs. 

ll ne faut pas que la démocratie soit limitée dans le Mouvem(lnt, Le 
Comité Nattonal devrait étre l'organe directeur. Il faut d'autre part orga­
niser des consultations inter-congrès. L' idée revient souvent, comme tcchni­
quemenl valable, d'une consultation des syncl.icats, des adhérents. D'en­
quêtes menées s1tr le méme plan avec déPoutJiement mécanogra11hiq-ue. On 
~récjse même qu'avec 1.000 correspondants -Il est possible d.'avotr, à tout 
moment, une idée beaucoup plus 1uste des dés-lrs de la base. 

La représentatfon dei femmes et des jeunes doit etre mieux assurée 
dan3 les organismes directeurs. Le nombre àes vermanents dans Les orga­
nt3mes directeurs doit être limité. Le contact avec les dtrigeant,~ doit etre 
plus facile. Tout doit etre mis en amvre pour ëviter le décalage entre les 
états-mafors et la base. Enfin, il faut consacrer tous nos efforts pour réa­
User l'unité du Mouvement et la Conféclératton doit d'abord penser à cela. 

Des Servtces doivent être organises ou renforcés, notamment le Service 
écorwmiqu.e, un service àes Comités d'entreprise. 

Une ca!sse à_e. grève confédérale doit être organi:.ée rapidement. Plu­
siettr:, demandes d'installation cl'une banque pomùai-Te, d'une imprimerie. 

Le Service Presse-Propagande doft être réorganisé. IZ faut absolument 
gagner la batame de la R .T .F. et de la Radio. Des idées sont fournies pour 
des trapta.. Il est demandé la rédaction à'une p1aauette pour les jeunes 
mfütants. Demandée, également, 1tne information internationale mteux 
J!ajte. Tout cela dans la langue compréhensible pour le1t travailleurs. ·Le 
tournal est presque unanimement avvrécié clans ses dernières présentations. 
Demande d'équilibre entre journalistes de métier et militants syndicalistes. 

Le service Formation 

Doit deven.ir un grand secteur culturel. Il doit augmenter la formatfon 
doctrinale. Adapter ses cours pour petites section&. Atder à la création de 
groupetj ct'étuàes U. L. Revoir la formu.la.tton souvent très intellectuelle. 
Revoir la pédagogie, notamment dans le domaine des conclusions et ·de 
l 'appltcation après les études théoriques. Envisager la formation des anciens, 
qui en ont besoin autant que les autres. 

Su·r le plan international 

Nous retrouvons les formules énoncées dans le chapitre précédent 
Présentation d'un programme international commun C.[.S.L. - C.I.S.C. 

Le problème des hommes 

Il est considéré, blen siir, comme essentiel dans le Mouvement. Après 
avoir énoncé les oppoSi.tions : Pas de cumuls cle respo11.Sabilttés, on sent 
une préoccupation très fraternelle en vue d'éviter la consommation exa­
gérée ctes militants. Pas àe rôle trop dur. Puis, une déftnltlon des trois types 
de permanents : 

A. - Les Elus, avec critère de voix de plus en plus exigeant : 50 % la 
première fois; 70 % la seconde. 

B. - J.,es Responsables àe Commission travajllant au plan confédérai 
tout en étant redescendus à la base. 

c. - Les Conseillers technfques. 
Les représentants doivent rendre compte de leurs mandats d'une 

manière régultùe. Ils dotvent bén~ficier du support des technû:liens. 
Un effort. doit Ure fait pour monnayer la présence d.es respon.sables 

dans les OruaniSations. La cUsctpfine doit étre renforcée chez les J)erma­
nents. 

• . . 

Encore une fois, sur ce chapitre, nous n'avoni; voulu retenir que les 
Idées. Mals les répétitions sont nombreuses et, d'autre part, nous avons 
laissé de côté, sa.uf pour un ou deux cas, ce qu1 touchait directement au 
problème soulevé dans le Rapport d'Organlsat1on. 

37 



NOS RAPPORTS 
avec les 

AUTRES ORGANISATIONS 

LA division syndicale est un état de fait devant lequel les trava111eurs 
réagissent. Beaucoup ne comprennent pas cette divis1on. Dans les Organi­
sations confédérées, on sent d'abord cette aspiration profonde vers l'unité 
ouvrière, mais cette aspiration étant exprimée, la façon de concevoir l'untté 
est différente suivant la situation régionale les expériences qui ont été 
faites, la force des conceptlons doctrinales, l'histoire ouvrière de la région, 
la profession ou l'industrie. 

Un exemple nous est fourni par la réflexion d'Wl responsable syndical 
partisan à fond de l'unité syndicale. Dans la grosse entreprjse dans laquelle 
il travaille, pas de problème : il y a un seul syndicat : la C.F.T.C ..... ; les 
éléments communistes et socialistes y ont adhéré. 

C'est pourquoi nous trouvons des positions assez diverses, celles-ci•étant 
déterminées, trop souvent, par la situation locale. En voici quelques-unes : 

- L'unité doit se faire à partir de la base. Si la philosaphie de chacun 
étatt r6Spectée, ce serait :Dl'Uil facile_ 

- Elle serait possible avec des oo.ctres bten formés. 

- L"untté d'action paraît suffisante, limitée ctans le temps et les objec-
tifs étant bien connus. 
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- On peut tenter une unification àu synàicalîsme libre sur le modèle 
des Pays-Bas - Cartel permanent - tel que nous l' avons proJ)osé 
à la C.G.T. en 1945. 

- O_n peut essayer, aussi, la formule autrichienne : Centr ale unique 
avec représentation des t endances. 

- Enfin, on peut essayer d'un if ter le syndtcalism e Ubre. Après, on verra. 
Mals le plura.llsme a a ussi ses défenseurs : 
- Le pluralisme, c'est le droi t à la parole pour les minorités. 
- Le pluralisme permet l'émulation, ' ce Qtt i ne f erait pas de mal à 

certaines grosses centrales uuiques. 
Mals les partisans d'une marche vers l'unité n'oublient pas de souligner 

que l'unité d'actlon nous est favornble. 
N'importe comment, le 'Proôlème de l' untté se poserait dans des termes 

àifférenta 8i u1te évolution r éelle du. co1nmiuil-sme se faisait senti r . En tout 
~lat de catlSe, U faut sauvegarder d'abord l'untté du Mouvement, d'où l a 
nécessit é de bten réfléchir, de mettre atL point et de présenter une doctrine 
sérieuse et .~olide. comme le f on t les co1111111mt., tes. 

AVEC _QUI FAIRE L'UNIT1É ., 
• 

Le premier rapport avait déjà fouillé la question et nous ne ferons donc 
que marquer les points essentiels apportés par les organisations. 

AVEC LA C. G .-T. 
Unité organique 

Pas question • Des adhérents à la C. G.T. nous ont demandé de ne pas 
le faire • Unité organique impensable • Attention au noyautage • Incom­
patibilité doctrinale. 

c St le P. C. ne t enai t plus la C. G.T. >, c Si la C. G. T. était Géstali­
nisétt >, c Si la C. G.T. était plus démocratique > peut-étre, avec pru­
dence, -pourrai t-on envisager une table ronde pour étuàfer ce probMme. On 
sent dans les réponses reçues une prudence en même temps qu'une ouver­
ture. 

Le drame de la _posltiou ouvrière apparait dans toute son ampleur. 
Chaque trava illeur sent l'appel vers une unité capable de répondre a u désir 
da tous. Mais, comme responso.blc d'un Mouvement , Il est pruden t, car Il 
ne veut pas voir le syndicalisme français perdre à la fols ses tradltlons, ses 
doctrines et son indépendance. 

En déflnltive, il préfère accepter un Mouvement. ouvrier dlvisé plutôt 
qu'un Mouvement otwrter subjugué. Certes, j1 est des expériences, faites par 
des i ndividus au sein de la C.G.T., qui peuvent avoir leur valeur, mals elles 
n 'existent que du fait de leur individualité. Le jour où elles deviennent 
l'affaire d'une équipe, elles sont cataloguées, fractionnées et condamnées. 
Il ne peut en être autrement, le contrôle de la C.G.T. étant dans les mains 
du P . C. Celul-cl ne se laissera Jamais manœuvrer , d"une façon générale, 
sur le plan doctrinal, même si des communistes, et nous en connaissons tous, 
acceptent, en collaborant. des positions t rès nuancées dans le contact 
d'homme à homme. 

Unité d'action 

C'est l'unité d'action qul re.st<' le seul moyen de travailler avec la C.G.T. 
et d'assurer un f ront unJ pour ln défense des lntérl'ts des travameurs. 
Euco1·è quo cet te unité d'action doive c se limiter ~ la uétense pL'0!esslon 
1telle, pour des objectifs définis P.t une période de temps déterminée >. Ces 
c conditions sont essentielles > dans la conduite de l'action , dans l'unit(> 
nous avons le devoir d'être durs. Il fau·t que les milltnnts qui la mènent 
soient bien formés. 

Dès que l'un1té d'action dott etre envisagée sur le plan tnterprofes­
slonnel, elle a des répercussions pollttques. Il faut donc qu'il y a it des 
raisons de la faire, frisant le d.anger public, exemples : Défense des lnstitu­
tlons, lutte contre la subversion ou, par ameurs, l 'orgarusat1on d'une soli­
darité nationale. 

Encore qu'U faille faire très attention aux conditions dans )esquelles 
se fera la conclusion de l'action, afin de ne pas être entrainés dans des 
mouvements incontrôlables, où nous ne pourrions même plus assurer l'infor­
mation de nos adhérents. Cette remarque nous oblige à souligner l'impor­
tance accordée par toutes les organisations à la nécessité d'une information 
p_ermanente de tous les échelons du Moµvement pendant l'unité d'action. 
Certaines organisations demandent si nous n e pourrions pas partfciper d 
1me conférence, une table ronde sur l'évolution àu P. C. 

Il est cer tain qu'll faut suivre de très près cette évolution obl1gato1re, 
mais ne jamais oublier que les redressements suivent les assouplissements 
et que, par -dessus tout, même si la tactique nationale, continentale, 1nter­
tionale évolue, le Parti Communiste est doctrinal. En déflnltive, on est 
'.>bllgé d'en revenir là, même si on a mis la meilleure volonté du monde 
dans les prises de contact et dans la recherche des solutions communes. 

Evoluera-t-11 sur ce plan ? Certainement un jour, car c'est dans la 
ligne même de sa dialectique. Mais 11 y a une ten1ble résistance, et elle 
sera encore plus dure dans l'avenir. 

En effet, accepter une évolution doctrinale fatale à partir d'une évolu­
tion d'infrastructure, ce qui est la logiq~e marxiste, c'est perdre la force 
de la foi attachée au P . C., en batallle contre un système économique. n 
ne pourrait donc le faire que de.ns la mesure oü 11 aurait le pouvoir pour 
donner un autre aliment à la fol de ses 1ldèles. c La construction du socia­
lisme >, c'est ce qui doit se passer en U.R.S.S., mais cela peut-il chan ger 
quelque chose de fondamental dans les positions lntema.tlonales en dehors 
de la co-exlstence ? Nous ne voyons pas comment. 

On sent très bien cela dans les débats actuels dans l e'S partis, ou entre 
les partis communistes. 

Un autre problème soulevé par nos camarades, c'est celui du rappro­
chement de la C.G .T. et de F.O. Plusieurs en parlent et pensent qu'un assou­
plissement tactique du P. C. permettrait à l 'unité de se refaire. 

En effet, 11 n 'y aurait plus d'opposition doctr1n.ale, pour certains mlli­
tants de F. o ., si le communisme soviétique taisait un certain nombre de 
pas vers la liberté, avec un socialisme moins étatique, et un syndicalisme 
ayant le droit à une certaine opposition. 

Il semble q_u ' 11 y ait eu des contacts, que des ballons d'essai aient été 
lancés, mats 1l est dl!ftclle de savoir ce qui s'est !ait au Juste, en dehors des 
déc)aratlons dans le m1lieu fonctionnaire. Les anciens dB F. O. ne sont pas 
prêts au rapprochement. n n'empêche que, parmi certains jeunes, cela 
reste dans les choses possibles. 

Les poslttons s.eralent à nouveau celles de 1945, mais avec une C.F .T.C. 
beaucoup plus puissante. 

ACTl'ON AVEC F.O . 

Unité organique 

Beaucoup d'organtsattons souhaitent une union e.vec F .O., mais aussitôt 
le souhait affirmé, les restrictions commencent. 

Il faut fa.tre une grande Centrale li bre. Il faut se rapprocher àe F . O. 
et !usfonner, la fusion est possible. 

Mals aussitôt : La liaison avec F. O. donnerait-elle une Centrale plus 
a11nami que ou, au contrai re, serions-nous jretnés ? F. O. se dissout dans 
certaines régions. Elle est trop opportun-fste, son anti-communtsme est 
court, son manque de doctr tne, les positton-s prises sur des grands problémes 
internationaux conduisent les organisa.tians de la C.F.T.C. à douter . 

Pourtant, certains affirment : Le chemin qui condu# à la grande Cen­
trale libre passe par une fusion avec F. O. 

Il y a donc à la fois un effort raisonné pour aller vers une entMte et 
une fusion avec F. O., mais, en même temps, une méfiance c~rtalne. 

De plus, parmi nos organisations, nous en avons pour lesquelles, pas 
plus avec F. O. qu'avec la C.G.T., 11 ne serait question d e fusionner. La 
C.F,T.C. rempltt son rôle. Les t'Tavailleurs lui font conttance. Elle peut 
prattquer l'unité d'action et rien de p ltLS. Les adhérents de F. O. viendr ont 
peut .à pet it d l a C.F.T.C., ou i ls ir ont à ia C.G.T. Inutile de se poser roes 
problèmes qui n'ex-tstent pas. 
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LA C.G.C. 
Elle apparait aux organisations C.F.T.C. comme un syndicalisme de 

catégorie - syndtcalisme de caste, ou de classe. 
Elle essaie de mordre sur les travailleurs d'exécution dès qu'ils ont un 

petit grade, en jouant sur l'orgueil. 
Certains syndicats pensent qu'il faut simplement l'ignorer, surtout 

quand elle fait ie jeu patronat, ou qu'elle se présente en arbttre. L'unit~ 
d'action est possible et n écessaire avec elle, mats il faut bten lut marquer 
ses limit es. 

. Il faut protester contre la place qui lui est aonnée àa11s toutes ies repré­
sentations. 

Il faut renforcer la Fédération des Cadr es C.F.T.C., t enant à être avec 
l 'ensemble des travailleurs,· et dont la solidarité efficace s'est mantfestée 
plusieurs fois, et notamment dernièrement dans la grève des mineurs. 

LA F.E.N. 
Les syndicats, directement ou par les Unions, ont eu des contacts avec 

elle sur les plans: lutte contre la guerre d'Algérie, défense de la démocratie. 
Tous regrettent son sectarisme à l'égard du S. G. E. N. et notent que les 
contacts ont vermis à ses mtlitants de découvrir un visage de la C.F.T.C. 
qu'elle ignorait. Les syndicats confédérés ne voient pas bien la place de la 
F.E.N. dans une grande Centrale libre. 

Peut-~tre retournera-t-elle à la C.G.T. un jour, ou essaiera-t-elle d'~tre 
le noyau d'un ~yndicat autonome des fonctionnaires. En tous les cas, les 
réactions sur ce problème sont très rares . . . . 

Arrivés sur ce point de l'étude du rapport avec les organisations syndi­
cales, nous devons ajouter que des organisations nous ont r eproché de ne 
pas avoir traité dn travail avec l'U.N.E.F. et avec le C.N.J.A. Ils ont indiqué 
que le travail avec le C.N.J.A. n'était pas toujours facile à expliquer aux 
travail.Leurs. 

Il nous semble que les rapports avec l'U.N.E.F. et le C.N.J.A. ne se situent 
pas à cette place, mals plutôt soit au plan de l'action polttlquf! ou de l'action 
écononùque. Ces organisations ne peuvent se placer sur le plan des orga­
nisations ouvrières, et si nous sommes heureux du travail effectué avec elles, 
nous ne devons pas mélanger les plans. 

1 U·NE GRANDE CENTRALE 

L'espoir, pour la C.F.T.C., de réa.User la grande Centrale ouvrière libre 
doit être un de nos buts. 

Les conditions ne sont pas encore telles que nous les souhaitons. A nous 
de travamer à les modl1ler en gardant les con1;aets, en rejetant toùt sectn­
r1sme, en 1·enforçant au maximum notre organisation. Cette dernière con­
dition doit demeJll'er pour nous l 'essent iel. C'est J)a1· un Mouvement fort que 
nous préparons la grande Centrale dont nous avons besoin. 

1 CO·NTACTS INTERNATIONAU1X 

Enfin, sur le plan des rapports avec les autres organisations syndicales 
internationales, il aurait fallu noter l'effort fait par la C.I.S.C., au plan 
lnternatlonal, t:t, au .sein de la C.I .S.C., par la C.F.T.C. pour que rencontres 
actions communes, possib'illtés de cartels soient réalisées avec la C.I.S.L. ' 

Les positions sont d11férentes suivant les continents, mais part.out 
l'effort prem1!3r a été fait i:iar la C.I.S.O. n sera poursu1v1. Cependant en 
dehors de l'Europe, 11 faut bien se rendre compte que trop souvent la C.l .S.L., 
comme la F.S.M., appara.tt. comme liée à \Ul b}oc. • 

La C.F.T.C. continue également ses rapporta avec les organisations qu1 
sont obligées de vivre dans la clandestinité, 

Dans le tiers-monde-. il faudra tfnlr compte d'une tendance au syndi­
calisme des pays en développement qui est assez forte. Elle se présente sous 
forme d'un neutraltsme syndical. 

Mais nous revenons par là au plan international. 
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N OUS pensons ovo;, donné un tobleoü ous,; juste que 
possible des réponses des syndicats confédérés. 

Oertes, nous avons laissé de côté toutes les réactions 
concernan,t la référence, les principes et le titre de notre 
Con fédération. 

Des syndicats, peu nombreux, nous l'ont reproché, déclarant 
qu'il était irrultile de discuter le rapport a mputé de cette part ie. 

D'autres, tout en acceptant d'envoyer leurs réactions, nous 
ont déclaré que le Conseil Confédéra l avai t mis la charrue avant 
les bœufs. 

A ces synd icats, don t l'argumentation est semblable, même 
quand el le aboutit à des conclusions diamétralement opposées, 
il est de notre devoir de répéter : 

1° Le Conseil Confé.dérol et le Bureau Confédéral ont jugé 
préférable que, pour cette fois, le rapport se limite aux 
trois premiers chapitres. 

2° La formule employée correspond à l'idée qui a été à la 
source de ce travail de deux al'.ls. 

l'I est nécessaire que le Mouvement analyse les 
évolutions au milieu desquelles il développe et déve­
loppera son action,, pour pou-voir examiner sérieusement, 
ensuite, les adaptations ou évolutions de notre Confé­
dération qui pourront être proposées et retenues par 
l'ensemble du Mouvement, 

3° L'étude aLlrait pu se faire en une seule fois. 
Le C. C. et le B. C. ont jugé meil leure une formule 

permettant à l'ensemble du Mouvement de :travail ler sur 
les problèmes qu'il doit résoudre dans le monde moderne 
en évolution constante. 

C'est ensuite qu'il sera le mieux à même de déter­
miner ce qu'i I doit fuire pour s'adopter à ses tôches. 

4° L'intention nous a été prêtée de vouloir, por la bande, 
pfier les principes du Mouvement, sous la pression des 
éyolutions du mande. 

C'est foiux. J..'o nécessité du maintien de principes 
a été réaffi rmée par le C. C. Voir le rapport origina l 
page 5 . 
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On ne peut se contenter de dire : « En fonction de nos •• 
principes, nous allons juger les évolutions et essayer de les 
guider. }> 

Si on veut rester réaliste, il faut dire : « Nous avons des 
principes. A leur lumière, que nous le voulions ou non, nous 
portons un jugement sur les évolutions du monde. » 

Mais, de plus, nous devons : 

1° Affirmer notre conviction dans un langage qui soit le 
plus compréhensible possible ; 

2° Présenter nos principes afin qu'ils soient admissibles 
pour beaucoup d'hommes sans rien en renier et foire 
que notre conviction devienne une action portée par le 
-maximum de travailleurs. 

* 
Nous ne pouvions mieux foire dons ce domaine, que de 

demander à nos camarades qui prennent des positions de pointe 
- dons un sens ou dons l'outre - de bien réfléchir à ce 
problème, et de 'foire comprendre, aux u,ns et aux outres : 

- Qu' il n'y a pas d'action humaine sans principes, 

- Que ces principes doivent être exprimés d'une manière 
adaptée èi l'époque qu' ils veulen.t transformer, 
Que, pour agir victorieusement, il ne faut pas se 
contenter : 

a) de dénoncer les « méchants }>, 

b) d'affirmer que l'on avait raison, 
11 faut accrocher, convaincre, entraîner, galvaniser le 

maximum d'hommes. 'Parmi ceux-ci, nombreux sont ceux que 
guide seulement une vague idée, peu formulée, de l'essentiel 
de nos principes. 

Allons-nous perdre la chance de leur permettre de se 
réaliser dans nos rangs, demain, parce que nous n'aurons pas 
accepté d'e faire, tous ensemble, les renO'U){ellements et les 
présentations nécessaires ? 

* 
EST APPORTÉ 

Ayant ainsi épuisé la somme des réponses qui ont été 
faites au rapport, essayons de résumer ce qui est apporté. 

Les organisations se sont félici tées, en [ eur très grande 
majorité, de la méthode de travail employée. 
_ Elfes vont, maintenant, préparer la discussion qui aura 
lieu ou sein du Corgrès Confédéral. Celle-ci sera d'ailfeurs 
forcément d'un genre un peu spécial, car les réponses repré­
sentent déjà une première discussion. 

Après avoir pr is conscience de toutes les opinions expri ­
mées, les organisations pourront compléter leur informat ion 
et leurs interventions, au Congrès. permettront de préciser 
encore plus le t ravail commun à tout le M ouvement. 

11 cpportiend1ra alors aux organismes confédéraux d'en 
tirer : 

Programme, 
Proposition de systèmes, 

P'ositions, 
Stratégie et tactiquè, 

présentés à l'adhésion .de l'ensemble du Mouvement. 

* 
LES FACES NOMBREUSES 
DE L'ACTUALITÉ ET DE L'A VENl1R 

Ces propo'>itions seront nombre1u1ses, car le travail de 
·deux ans et demi, dont les rapports ne sont qu'un résumé, 
a montré les faces nombreuses de l'actua[ité et de l'avenir. 

Rappefons- les brièvement. 

La démographie en progression, le problème des jeunes, 
des vieux, celui de la fami l le, des conditions de-vie des travail­
leurs, se ,po3ènt d'une manière très diflférente de celle sur 
laquelle étaient fonclés nos façons de penser, nos jugements, 
nos prises de positions. 

To_ut en maintenant son indépendance, le syndicalisme 
se trouve dans une situation, différente d'U' passé à l 'égard des 
problèmes politiques, des représentants du peuple, des partis, 
du gouvernement et du pouvoir en général. 

Les méthodes de gouvernement ont considérablement évo-
!ué. 

Lo situation internationale, marquée par les deux rup­
tures ou les deux oppositions, est extrêmement mouvante, 
changeante. Le syndical isme doit pouvoir y adapter rapidement 
ses positions s'il veut rnfluencer les évolutions dans le domaine 
qui est le sien, à tous les échelons. 

Lo technique est une des couses fondamentales des évo­
lutions constatées, mais n'est pas la seule. 

Elle peut être à la fois la pire et Ici meilleure des choses. 

EIJ,1 peut procurer un confort nécessaire à une vie deve­
nant plus humaine par l'accession à la culture, au travail libre, 
à l'œuvre faite pour satisfaire le besoin de création existant 
en tout homme. Mois elle peut aussi écraser l 'homme le 
réduire à l'état d'outil producteur bien entretenu sans idéal 
et trouvant l'ennui au bou t de la recherche du touJj~urs nouvea~ 
et du toujours mieux, ou seul plan matériel. 

Les techniques psychologiques, la pénétration • des âmes, 
la recherche des motivations, peuvent révéler des hommes à 
eu, -mêmes ou les écraser sous le plus dur et le moins sensible 
des P.sclovages. • 

Le commLmisme, le capitalisme, fe néo-capitalisme évo--
lueront obl igatoirement . Se corrigeront-ils mut uellement ? Olu 
bien, donneron t - ils naissance à un fils commun une Société 
Technocratique, enserrant l 'homme e.t 5es com'munautés de 
vie dons un réseau de travail , de rendement, de statistiques, 
de confort et d'ennui ? 
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JOUS CES 
SONT LIÉS 

1 nsensibl~s encore pour longtemps au:X résultats des 
techniques, les peuples de lo 'faim - et non leurs bourgeoisi7~ 
noL,velles - ne se dresseront-ils pas contre ceux qui ont oublie 
de les inviter à la table commune ? 

Saurons-nous sauvegarder la Paix et poursuivre, pour cela, 
l'éducation et l'action nécessaires, et accepter l.es portag·es 
nécessaires entre pourvus et dépourvus ? 

* 
PROBLÈMES 

Nbus ne pouvons refuser de les voir. 
Si nous le faisions, croyant que la défense de notre salaire, 

dans notre profession, pour notre région, doit être notre seule 
préoccupation, non seulement nous serions des égoïstes, mais 
encore des aveugles et des sot:;. Le fracas de la ville qui nous 
entoure aurait vite fait de nouis montrer les vraies dimensions 
de notre rôle d'hommes et dia syndicalistes. Nous irions à 
l'échec même de l'action revendicative quotidienne . 

Sachons réfléchir au LI EN entre tous LES PROBLEMES. 
C'est essentiel pour nous permettre d'envisager les évo­

lutions des structures de la C.F.T.C. en face des groupes, des 
organisotio11s, des hommes avec lesquels nous devons travailler. 

Puis, après ce Congrès, le Mouwement continuera le travail 
commencé en examinant le 4• chapitre, laissé volontairement 
de côté pour aujourd'hui . 11 nous foudro encore beaucoup de 
compréhensior. et d·.:: patience, de recherches. Nous en avons 
indiqué le calendrier dons le premier rapport. 

Mais le rapporteur croit de son devoir de porter le témoi­
gnage que les hommes de notre Conlfédération sont beaucoup 
plus près les uns des outres qu'ils ne le pensent. 

Alors, ça devra it être facile ... 

* 
UNE RICHESSE A DÉCOUVRIR 

Au moment où s'achève cette rédoction, dont toute l'insuf­
fisance apparaît à l'auteur, un texte, d'une portée considérable, 
est présenté à l'h'U'manité. S'ajoutant aux appels de Chefs de 
puissants Etats, il recueille de la part de ces derniers uri salurt 
pour sa houlte portée universelle, salut exprimant le sentiment 
de tous les peuples du monde auxquels il apporte t~l:spérance 
en face du Cauchemar. 

U'n grand vieill.ard, et un Pope humble, publie la « Lettre 
de la Poix ». Elle est pleine de leçons pour tous les hommes 
et, par conséquent, pour nous. Qu'elle nous permette, au• moins, 
de comprendre que les hommes ne sont ni foncièrement mau­
vais, ni foncièrement bons, mois qu'il y o en eux, personnes 
uniques,, une richesse, un appel, une volonté. 

Le Syndicalisme, not.:imment notre syndicalisme, doit dé~ 
couvrir cette richesse répondre à cet appel, mettre en action 
cette volonté, dons 1~ LIBER11E et la PAIX. 

A nous d'y travailler, au milieu de touls les hommes. 
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